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DES 
MALADIES AIGUES 


DES ENFANS 


AVEC DES OBSERVATIONS 
Médecinales fur les Maladies & fur d’au= 
tres très-importantes , & une Diflertation 
fur lOrigine , la Nature , & la Curation 
de la Maladie Vénérienne ; traduit du La- 
tin de M. Gautier-Harris , Médecin du 
Roy d'Angleterre , fur la feconde Edih 
tion imprimée à Londresen 170$. par M. 
Devaux , Mare Chirurgien Juré à Pa 
tis , & Ancien Prevôt de fa Compagnie, 
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A PARIS, 


Chez Jacques Crouzirer , tue S$ 
Jacques, au coin de la ruë de la Par- 
cheminerie , à lPEcu de France. 


Me D CEE X X XVII L 
Avec Approbation € Privilege du Roy. 
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| HISTORICAL 


MEDICAL 


nl quelques perfonnes fça- 
SE; vantes ont fait à la pre- 
& El miere édition de ce Trat- 
té, un accueil peut-être 
un peu trop favorable; & fi cette ef- 
time a donné lieu à quelques au. 
tres éditions qui en ont été faites 
dans les pays étrangers : fi quel- 
ques Médecins d’un grand mérite , 
tant de nos Provinces , que des 
lieux les plus éloignez , m'ont 
adrefté à fon occafion des lettres 
fort obligeantes , par lefquelles ils 
approuvent le deflein que j'ai tou- 
jours eu de me rendre utile au Pu- 
He J'attribué tout cela à la bon- 
té ordinaire des habiles gens qui 
ont affez d'humanité nour fetmer 
| ï à 


PRE FACE: 
les yeux fur les défauts de ceux 
qu’ils fe font déterminez à hono- 
rer de leur bienveillance. 

Car quandil nous arriveroit d’ail- 
leurs de compofer unouvrage bien 
écrit, appuyé fur de juftes raifon- 
nemens, & approchant même de 
la perfeétion , nous ne devons pas 
nous en enorgueillir, & nous en fai- 
re beaucoup à croire ,puifque le 
plus haut degré de {cience & de 
fagefle où les hommes puiflent. 
atteindre , eft de fe montrer un: 
peu plus fenfez & moins ignorans: 
qne le commun du peuple ; & Je; 
fuis perfuadé que celui qui fe croit: 
fincerement participer plus qu’au-| 
cun autre , à l'ignorance de tanti| 
de chofes à laquelle nous aflujet--| 
tit la condition humaine , doit te-- 
nir le premier rang parmi les fca-.} 
vans. f 

Ainfi , que les autres fe flatenith 
de bien concevoir pourquoi le glo 
be terreftre eft naturellement , &M 
conftament {table dans un certais 


PRÉFACE 

lieu de l'univers ? pourquoi fa pro- 
digieufe pefanteur ne le fait ja- 
mais décliner vers un autre en- 
droit de cet air fluide qui l'envi- 
sonne de toutes parts; & comment 
il fe peut faire que la legere com- 
_ prefion de l’aftmofphere foutien- 
ne un poids fi énorme dans fon 
jufte équilibre. 

Que d’autres encore par la pé- 
netration de leur efprit , puiflent 
décrire des terres inconnuéës & fi- 
tuées dans les plus profonds abi- 
mes, ou l'état des corps celeftes 
qui font tellement couverts de 
nuages, qu'ils échapent à tous les 
_telefcopes; que d’autres compren- 
nent aifément ce qui produit ces 
furieux tourbillons de vents, d’où 
ils viennent , & où ils paffent fi 
promptement, enfin lorfqu'ils font 
Je plus violemment agitez , ce qui 
peut fubitement en réprimer la 
Piolence: 

Que d’autres portent par tout 
ailleurs leurs recherches, & faf- 

CEUX 


PRÉFACE. 
fent ainf admirer la force de leur 
_ imagination , jé me tiendrai tou- 
jours dans une modéfte fituation 
qui me paroît la plus ftable. 

. Que fi la Philofophie la plus é épu- 
rée donné quelque chofe pour in- 
cofitéftablé ; & fi un axiome pañle 
pour certain, parce que tout le 
monde en tombe d'accord, c’eft 
céftaineémént que là tranquilité de 
Péfprit , que la vertu & l’innocen- 
ce ; quoi qu’ordinairement mépri- 
fées, & Que la dérniere für tout 
pafle pout puerilité; ces trois avan- 
tages néanmoins font autant au- 
déflüus des agrémens les plus fla- 
téurs dés Chofés défenduës, que 
Ja Iumiére là plus brillante eft au- 
déflus des ténebres, & que la fan- 
té du corps Ja plus ferme eft pre- 
férable à un état d’infirmité le plus 
trifté & le plüs accablant. 

Aù refte, fi quelques perfon- 
nes d'efprit, & bien verfées dans 
la Médecine prétendent qu'il n’y 
à dans ce petit ouvrage rien de 


:PREFACE 
bon , rien d’ettimable , ni qui mé- 
rire d'être envié , jy con{ens vo- 
lontiers , parce que je comprends 
qu'il eft plus facile de cumpoler 

de gros livres pleins de mots fleu- 
ris, de raifonnemens fort variez, 
de citations nombreufes, qui en 
rendent la leéture agréable , que 
de fe renfermer dans les bornes 
d’un opufcule que l'on travaille 
avec foin, & que l’on tâche fur 
tout de rendre utile & profitable 
au public. | | 

Or fi mes recherches font trop 
peu confiderables pour procurer 
aux petits enfans les avantages que 
Jai en vüé en travaillant en leur 
faveur , du moins mies intentions 
font bonnes, ce qui eft toujours 
une confolation, quand ontravail- 
leroit inutilement pour la fin qu’on 
fe propofe, puifque l'on eft au 
moins für que n'ayant pü par tous 
fes foins & toute fon application , 
tirer des bras de la mort ces in- 
nocens, ils {ont par là délivrez 

à li] 


PREFACE. 

pour toujours des miferes & des 
pieges aufquels leurs parens font 
fans ceffe expofez dans tout le 
cours de la vie, & qu'ils font mis 
aufli-tôt dans cette celefte & per- 
manente demeure ,infiniment plus 
défirable que les ftations pañlage- 
res d'une vie dont chaque jour 
avance le terme qui ne peut être 
fort éloigné. 

Je ne doute pas même, felon 
que Jen crois pouvoir juger , que 
notre fouverain Seigneur à la vo- 
lonté duquel tout doit être foumis 
dans le Crel & fur la terre, n’ayant 
point été offenfé par ces pauvres 
innocens , ne place dans le Ciel 
par fon infinie mifericorde envers 
le genre humain, cette innombra- 
ble multitude de petites créatures 
qui meurent avant le tems, pour 
empêcher que ces petits enfans ve- 
nant à l’âge de puberté, ne s’aflo- 
cient dans quelque mauvaife com-. 
pagnie , & ne fe corrompent dans 
la contagieufe focieté des méchans. 


PIRE FAC FE: 

Il eft du moins certain qu'un 
nombre prefque infini de ces ames 
innocentes vont inceflament de ce 
bas monde peupler le Ciel , s’il eft 
vrai fur le calcul de la lifte que 
l'on fait à Londres de ceux qui 
meurent toutes les femaines, que 
le tiers & plus du genre humain 
eft délivré de cette vie moïtelle 
avant la feptiéme année , & que la 
p Ipart des adultes qui meurent 
plus tard, loin d’avoir confervé 
leur innocence, ne fe font peut- 
être pas difpenfez de commettre 
des crimes qui doivent leur faire 
apprehender qu après avoir mené 
ici bas une vie fort agitée , ils n’ef- 
fuient malheureufement une gène 
fans bornes dans l'éternité, | 

Mais pour ne pas pouffer pl US 
loin cette digreflion, ce qui me 
refte à dire en finifflant ce prélimi- 
natre, c'eft que dans ce petit traité, 
ainfi que dans les obfervations qui 
font à fa fuite, j'ai eu foin de taire 
Je nom des malades, confiderant 


PARSENF AAC MES 

que cela ne peut contribuer en 
rien à faire valoir les faits que je: 
rapporte, ne les rendant ni plus 
clairs, ni plus touchans; outre qu’il 
m'a paru plus convenable pour des 
perlonnes de diftinétion des deux 
fexes, que leurs enfans paruffent 
p'ütôt aux yeux du public fous le 
dehors gracieux d’unebonne fanté, 
qu accablez {ous le poids de quel- 
que facheufe maladie. 


PEL STE EN RSCN FOCUS 
AVES 


DU TRADUCTEUR. 


H ‘Ufage étant de mettre 
# les his en nourrice 
auffi-tôc après leur naiflance 
dans des villages plus ou 
moins éloignez des grandes 
villes, ou ils peuvenc bien- 
tot apres êtreattaquez de di- 
verfes maladies par uneinfi- 
nité de caufes différentes; il 
m'a parut que ces petits in- 
nocens tombant alors entre 
les mains de gens peu inf- 

fruits dans la Théorie & 
| dans la pratique Médecina- 
le , plus difficile encore à 
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exercer fur ces corps déli- 
cats que fur des adultes; il 
ma,dis-je, paru qu'il Merèit 
avantageux que les Chirur- 
giens des lieux , aufquels on 
s’adrefle pour ha craiter, euf- 
fent un bon guide pour les 
conduire en quelque façon 
dans des cures fi importan- 
tes. 

C'eft à quoi j'ai crü pou- 


_ voir contribuer en mettant 


entre leurs mains en langue 
vulgaire ,le Traité des Ma- 
ldies aiguës des Enfans, 
compolé par M. Harris, 
Micdecin du Roy d'Angle- 
cerre, dans lequel, s ils veul- 
lent bien le lire avec arten- 
tion, ils trouveront des no- 


DU TRADUCTEUR 
tions juftesde leurs abs: 
& la méthode de cer auteur 
{enfé, leur ‘fournira des fe- 
cours prompts& faciles pour 
les terminer heureufement, 
 & fauver par ha beaucoup dé 
ces petits fujers. quimeurent 
prématurément, & qui au 
roient püau œmenterle non 
bre des Citoyens. & fe ren- 
dre utiles à l'Erat. 


APPROBATION. 


Ai lûpar ordre de Monfeigneur le Garde des 
] Sceaux le Traité des Maladies aiguës des Enfans, 
par M. Gautier Harris , traduit cn krançois par un Chi 
vurgien de Faris ; & je n’yairien trouvé qui en puifle 
empècher l’impreftion. Fait à Paris ce Samedi 22. Jan. 


Vier 1729. 
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PRIVILEGE GENERAL. 


JL OUIS par la grace de Dieu, Roï de France & 
de Navarre , A nos amez &feaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil; Pre- 
voit de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers, qu’il appartiendra , 
SALUT. NotrebienaméJEAN-BAPTISTE 
OSMONT Fils Libraire à Paris, Nous aïant fait re- 
montrer qu’il lui auroit été mis en main plufieurs 
Traitez qui ont pour titres: Traité de la vertu des Mé. 
dicamens par le Sieur Herman Bocrhaave, traduit en 
François par le Siear de Vaux Chirurgien de Paris ; 
Traité dela Nature des caufes des Symptofmes, & de 
la curation de l'accident le plus ordinaire du mal ve- 
nerien par Guillaume Cockburn, traduit de lAnglois ; 
Traité duficur Ganthier Harris concernant les mala. 
dics aiguës des enfans , &' fur l'orisine la nature & la 
curation de la maladie venerienne, traduit de l An. 
Elois ; Traité des maladies qui arrivent aux parties ge- 
nitales des deux {exes par le fieur facques Vercellour » 
traduit de |’ Anglois ; Emmenologie on Traité de l’eva- 
cuation ordinaire aux femmes par le Sieur Freind ,tra- 
dit de lAnglois ; qu’il fouhaiteroit faire mprime- 
& donner au public s’il Nous plaïifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce neceflaires; offrant pour 
cer eftet de les faire imprimer en bon papier & beaux 


œaraîteres » fnivant_ la feuille imprimée & attachée 
pour modele fous le contre fcel des Préfentes: ACES 
CAUSES, voulant traiter favorablement ledit Expo- 
fant, Nous Jui avons permis & permettons par ces 
Préientes, de faire imprimer letdits Traitez ci deffus 
{pecifiez en un ou plufñeurs volumes conjointement où 
féparémenr,& autant de fois que bon lui fenblers, fur 
papier & caradteres conformes à ladite feuille impri- 
mée &. attachée fous notredit contre-fcei, & de les 
vendre. faire vendre & debiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de dix années confécurives ; à comp- 
£er du jour dela date defdires préfentes. Faifons défen- 
fes à routes fortes de perfonnes de quelque qualite &e 
condition qu’elles foient,d’en introduire d’impreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance; comme 
aufñli à tous Libraires, Imprimeurs & autre: , d’impi- 
mer, faire imprimer, vendre , faire vendre, deébiter 
picontrefaire lefdits Traitez.ci-deffus expofez en tout 
ni en partie;ni d’en faire aucuns extraits, fousqueique | 
prétexte que ce foit d’augmentation,correétion,chan- 
gement de titre,même de traduétion en langue La- 
tine où autrement , fans la permiffion exprefle & par 
écrit dudit Expofanr, ou de ceux qui auront droit 
de lui à peine de confifcation des exemplaires contre- 
faits, de fix mille livres d’amande contre chacun des 
Contrevenans, dont un tiers à Nous,un tiers à l'Hôtel. 
Dieu de Paris, l’autre tiers audit Expofant, & de rous 
- dépens, dominages & interéts s à la charge que ces Pré. 
fentes feront enrégiftrées tout au long {ur le Repiftre 
de ià Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , dans trois mois de 1la date d’icelles; qne lime 
preflion defdits Traitez fera faite dans notreRoyaume 
)& non ailleurs , & que l’Impétrantfe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à 
celui du 10 Avril 1725. & qu'avant que de les expofer 
envente, lesManufcrits ou Imprimez qui auront fervi 
_de copie à linipreffion defdits Traitez , feront remis 
dans le même état oùles Approbationsy auroient été 
données ès nains de notre très cher & féal Chevalier 
“Garde des Sceaux de Franceilefieur CH AU VELIN, 
& qu'il en {era enfnite remis deux Exemplaires de cha 
-cun dans notre Bibiiotheque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, &:un danscellede norre- 
… dit srès-cher.& féal Chevalier Garde des Sceaux de 


France le feur CHAU VELI N ; le tout à peine 


de nullité des préfentes : du contenu defquelles vous 

mandons & enjoignons de faire jouir Expofant ou 

{es ayans caufe ple‘nement & paifiblement , fans fouf. . 
frir qu’il leur foit.fait aucus trouble ou empêchement. , 
Vouions que la copie defdites Prefentes , qui fera 

imprimée tout au long au commencement ou à la fin 

defdits Livres, foit tenue pour dûementfignifiée ; & 

qu'aux copies collationnées par l’un de nos amez &: 
feaux Confeillers & Secretaires, foi foit ajoutée com. 
me à l’original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Seroent, de faire pour l’execution d’icelles tous; 
aétes requis & néceflaires fans demander autre per-- 
miflion , & nonobitant clameur de Haro , charte Nor.. 
mande ; & Lettres à cecontraires: Carteleft notre: 
plaifir. Donné à Paris le trejziéme jour du moisde Maïi 
J’an de grace mil fept cent virgt.-neuf. Et de notre: 
Regne le dquatorziéme, Par le Roi en fon: 


Confeil, 
SAINSON. 


Regiftré fur le Regiftre VII. de la Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris ,N, 378. Fol,! 
321, conformément aux anciens Reglemens confirmés part 
celui du 28, Février 1723. A Paris , le premcter fuin me 
fept cens vingt-nenf. | 

P, A. LE MERCIER, Syndic. 


Je fouffigné cede à M. Jacques Clouzierr 
Ja moitié au préfent Privilege, pour en jouiit 
fuivant l'accord fait entre-nous. À Paris cee 


20, Septembre 1729. J.B. LLOSMONT | 


Régiftré La Ceffion ei-deffus fur le Regiftre VI I, ddr 
la Cemmunauté des Libraires Imprimeurs de Paris, pagedh 
378. conformément au Reglement , © notamment à l° Ar 
rêt du Confeil du 13- Août 1703- A Paris le vingt Sepy 
tembremil fepteens vingt-neuf. < | 

P, A LE MERCIER: Syndic 
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AIGUES 


DES ENFANS:. 


LIVRE PREMIER. 


L' y a quelques années que 
durant l'Eté m'entretenant 
par hazard avec le très-fca- 
28] vant & le très expert Mede- 
cin M Sydenham , des fuccès réiterez 
que j'avois eus dans le traitement des 
malxdies des enfans les plus dangereu- 
fes, cet excellent homme reflechit ae Ce qui a 
fement fur la méthode que je pouvois fa erininé à 
avoir ordinairement {uivie dans une pra- compofer ce 


tique que lon avoit jufqu'alors ar- 


MT 
ui] ul ] 
il 


je 


= 


ac 


a 


in 


Hl 


A4 


France le fieur CH AU VELIN ; le tout à peine 
de nullité des préfentes : du contenu defquelles vous . 
mandons & enjoignons de faire jouir l’Expofant ou 
{es ayans caufe ple‘nement & paifiblement , {ans fouf. 
frir qu’il leur foit.fait aucun trouble onu empêchement, 
Voulons que la copie defdites Prefentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
defdits Livres, foit tenue pour dûementfignifiée ; & 
qu'aux copies collationnées par l’un de nos amez & 
feaux Confeillers & Secretaires, foi foit ajoutée com- 
me à l’original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent, de faire pour l’execution d’icelles tous . 
aétes requis & néceflaires fans demander autre per- 
miflion , & nonobitant clameur de Haro , charte Nor. 
mande, &:Lettres à cecontraires: Carteleft notre 
plaifir. Donné à Paris le treiziéme jour du moisde Mai 
Jan de grace mil fept cent virgt-neuf. Et de notre 
Regne le dquatorziéme, Par le Roi en fon 
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Regiftré fur le Regifire VII. de la Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, N, 378. Fol, 
321. conformément aux anciens Reglemens confirmés par 
celui du 28, Février 1723. 4 Paris , le premcier fuin snil 


fept cens vingt-neuf. ; 
P, A, LE MERCIER , Syndic. 


Je fouffigné cede à M. Jacques Clouzier 
Ja moitié au préfent Privilege, pour en jouir 
fuivant l’accord fait entre-nous. À Paris ce 
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Régiftré La Ceffion ei-deffes fur le Regifire VI I, de 
la Communauté des Libraires Imprimeurs de Paris, page! 
378. conformément au Reglement , & notamment à l’Ar- 
rêt ds Confeil du 13- Août 1703- A Paris le vingt Sep= 
tembremil feptecns vingt-neuf. : 

P, A, LE ME RC I ER 2 Syndic, 
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L y a quelques années qué 
durant l'Eté m'entrerenant 
par hazard avec le très-fca- 
ÆS] vant & le très expert Mede- 
cin M. sydenham , des fuccès réiterez 
que j'avois eus dans le traitement des 
malædies des enfans les plus dangereu- 
Les, cet excellent homme reflechit ia Ce qui à 
fement {ur la méthode que je pouvois fa ermniné à 
avoir ordinairement {uivie dans une pra- cempoter ce 
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2 Des MALADIES AIGUES 
demmentdéfiré de fe former, mais dont 
les Médecins du plus grand mérite n’a- 
volent pointencore eu, pour ne rien di- . 
se de plus, une -pleine & entiere con- 
noïffance. | | 
‘Ce fut pour lors que je lui prope- 
fai très-volontiers, & fans délai, ceile 
qui m'avoit fait plus de plaifit. Enfin 
cet habile Médecin layant examinée , 
-& mis lui-mêmeen pratique, non-feu= 
emenc il ne la defaprouva pas, mais il 
difoit même hautement fur fes propres 
experiences qu'il ne doutoir pas quelie 
me fut d’un très:bon ufage, & il m’ex- 
horta fortement par ces lettres d'en fai- 
te pait au Public, .C'eft donc{ur Pap- 
probation d’un fi excellent:homme que 
j'ai mis la main à la plume , & que je me 
fuis appliqué de tout mon pauvoir à 
rendre fervice à ces pauvres petits inno- 
;cens. | | 
Je fçai que j'entreprends de parcou- 
sir un pays dont la route eft aflez mal 
æracée , &-même préfque inconnue , 
parce que .ces petits malades ne font: 
point en état de nous rien-faire entens: 
dre qui .nousmette précifément au faic:: 
de leurs maladies, fi ce n'eft par leurs: 
plaintes, par leurscris , & par un lan 


ee 


DES ENFTANS. » 
gage indéterminé qui ne nous permet pas 
d'en rien virer de fixe & d’inftruétif, C’eft 
pour cela que plufieurs Médecins d’un 
grand nom, n’ont pas fait quelquefois 
difficulté de dire en ma prélence lorf- 
-qu’ilsétoient mandez malgré leur repu- 
gnance pour voir des enfans fébricitans » 
ils n’y alloient qu’à pas lents,comime pour 
déveloper un grand myftere, ou pour 
traiter d’une maladie incurable, 

On peut inferer de là que rien n’eft 
plus à defirer dans la Médecine qu’une 
bonne méthode de traicer les maladies 
des enfans : car ce ne font pas feu- 
Jement les perfonnes les plus riches, & 
qui ont de grands fonds de terres, qui 
voulant avoir des heritiers & ‘les cons 
ferver en fanté, comptent en cela beau- 
coup fur la Médecine, mais aufli les 
berfonnes de toute condition qui aiment 
naturellement leursenfans , & qui n’ont 
‘pas une moindreattention à les mainte. 
mir en fanté, qu'ils en ont eux-mêmes 
pour leur propre confervation. 

S'il m'arrive donc de donner quel. 
que jour, pour foible qu'ilfoit, à cet- 
te Médecine particuliere, qui puifle 
“au moins engager quelques Médecins 
plus éclairez & plus capables que je 

Ai) 
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4 Des MALADIES AIGGES 

ne fuis à y faire quelque propiès , & 
à la perfectionner , je ne me repenti- 
tai point d’avoir rompu la place, &je 
croirai toujours avoir faitun bien con- 
fiderable, 

Lesenfans Après cela quiconque à mon fens 
Le Pa examinera avec foin les fymptômes qui 
nepenfe, atlivent aux enfaus du premier âge , 

qui reflechira fur la delicatefle de leur 
confticution ,; qui confderera attentive- 
ment le régime qui leur convient, ne. 
trouvera pas à beaucoup près dans Pexe- 
cution de ce fujer toutes les difficulrez 
que fon imagination prévenu lui repre- 
fentoir auparavant comme autant de 
nonftres diffciles à vaincre, 

En effet j'ofe aflurer, qu'entre les 
maladies qui arrivent aux enfans dans 
ce premierâge, il y en a très-peu dont 
le genre {oit différent de celles qui.ar- 
tivent aux adultes, & qu’elles n’en dif- 
ferent que du plus au moins; & même 
que la guerilon des enfans elt'plus fu- 
re & plus facile que ceile des hommes 
& des femmes qui font d’un âge plusa- 
vancé. Re 

Preuve de  Entreles âges des hommes, comme 
fuon ggcon obferve que les vicillards ont beau- 
desâges, çoup de peine à fouteair quelque al- 


Dés EN EFAN SES 
teration que ce foit en mieux à caufc 
de la fecherefle & de la dureté de tou- 
tes leurs parties folides, &: de leur con- 
ftirucion dont l'inflexibilité approche ; 
pour ainfi dire, de celle des pierres ; 
on remarque aufli que la molefñle des 
jeunes gens & leur tendrefle prefque 


 mucilagineufe, eft difpofée à fouffrir 


EC 


toutes fortes d'alcerations. 
Toutes les parties qui font feches 


: dans un vieillard, ont beauconp d'hu- 


midité dans les enfans, comine font 
leursos, leurs membranes, ligamens, 
aïteres, veines, nerfs, & mème leurs 
chairs; aufi peut-on dire que leurs os 
font plürôt des cartilages ; & comme 
ils abondent fi fort cant en kumideras 
dical qu’en celui qui s’y joint fans cefle, 
il faut fürement conclure qu’il n'y a 
point de temperament fr hamide que 
celui de cet âge. 

Et comme le remperament des en- 
fans eft très-humide, je ne crains pas 
d'avancer que toutes leurs maladies 
font du même genre, & n’ont toutes 
que la même caufe 3 & que comme les 

iverfes parties de leur corps foit fu- 

perieures on inferieures , ont coutume 

d'être atteintes de differentes maladies. ; 
À üj. 


Les mala- 


dies des en- 


| fans n’ont 
qu’une feule 
caule, 


6 Des MALADIES AI GUES 
félon que l’eftomac, les inteftins ;. les 
poumons, la tête & les nerfs, font plus 
mal difpofez, la même maladie eft con- 
pué {ous plufieurs noms. 

Mais pour ne pas paroïtre en avan 
gant cela foutenir un paradoxe ; voyons. 
comment Hyppocrate lui-même dans. 
fon livre des vents, parle d’une feule- 
caufe générale des maladies. Toutes. 
les maladies, dit-il , n’ont qu’une feu- 
le & même diftance, & la partie du 
corps qu’elles attaquent en fair toute la. 
difference : c’eft pour cela que toutes les. 
maladies femblent n’avoir rien de fem- 
blable entre elles, à caufe de la diver-- 
fité des lieux qu’elles occupent, quoi- 
que toutes les maladies foient renfer- 
mées fous une feuleefpece, & qu'elles. 
n’ayent qu'une même caufe. 

Si donc nous examinons la natute- 
de lhumide des enfans, nous ferons. 
pleinement perluadez qu'il ne peut. 
contracter d'autre corruption que l’ai=- 
greur. -Aufli de quelque maladie dont: 
les enfans foient atteints, quoiqu’on: 
leur donne differens noms, il eft-très- 
rare de remarquer qu'ils rendent des. 
excremens qui ne fentent l'acide, ou. 
qu'ils ne rendent au commencement une 
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gtande quantité de rots acides. De Quelle. Se 
plus ; prefque toutés les liqueurs qui 
tendenr à fe corrompre tirent d'abord: 
à l'aigreur; le lait même qui eft la pro 
pre nourriture des enfans du premier 
age) quand on le garde un peu long- 
temps s'aigrit de lui-même & fe coa- 
gule de lui-même au feu fans addition: 
d'aucun acide. Enun mot tous les {yme 
promes qui atrivent aux enfns proce- 
dent de l'acide. 

Si lon ajouté à cela le ton foible 
de leur fang & la foiblefle de fa con- 
fitation ; qui font que les efprits qui 
sy trouvent n'y doininent pas encore 
de telle forte qu'ils puiffent par leur 
propre vertu exercer dûment toutes 
leurs fonctions , &e calmer pareux-mè- 
mes les mouvemens irreguliers qui font 
excirez dans les humeurs par des cau- 
fes internes & externes : car la liqueur 
vitale femblable an moût, degenere ai- 
fément dans une aigreur contre nature 
avant qu’elle ait acquis fa parfaite inte. 
grité;on ne laifle pourtant pas dela re- 
mettre allez aifément dans fon ordte 
naturel, quand on y apporte bien à pro- 
pos le fecours de Part. 

+ Et certes on ne fçauroit trop. rebat- 
À 1j, 


Le bon fuc- 
cès des reme- 
des que l’on 
fait à propos 
dns les, fic. 
VLeS 
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tre combien les prompts fecours de 
Yarc donnez à propos peuvent être uti- 
les aux malades dans tous les âges; 
parce qu'un habile Médecin peur aifé: 
ment les foulager au commencement 
des maladies aiguës ou chroniques , à 
peu près comme il eft facile de préve- 
nir un grand incendie en éteignant les 
premieres étincelles qui font difpofées 
à le produire; au lieu que fi l’on y ap- 
porte le moindre délai, une étincelle 
négligée, donne lieu à des dégats & 
à des defordres incroyables. Et je puis 
affurer fur des experiences fouvent 
téiterées que dans toutes les maladies 
aigués lorfque j'ai été appellé de bon- 
ne heure, j'ai eu de très-heureux fuc- 
cès & que les malades ont été gue- 
sis en fort peu de temps, pourvü que 
les malades mêmes & les afliftans ayent 
fidellement executé les ordonnances, & 
que de la part des maladesil y ait quel- 
que reffource dans leurs principaux vif 
ECfESe. 

J'ai auffi fouvent eu occafñon d’é- 
prouver que les fievres continués {ont 
aifément déracinées . lorfqu’étant char- 
96 du foin de lamaifon Royale du Roi 
Guillaume LIT, pendant ciaq années. 
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que dura la guerre entre les troupes 
confederées & celles des François. Car 
javertiflois fouvent toutes fortes de 
domeftiques de me mander dès qu'ils 
autoient la moindre atteinte de fievre, 
ce qu'ils font aflez volontiers quand 
les vifires du Medecin leur (ont ren- 
dués gratuitement, tout au contraire 
de ce qui fe fait communément à Lon- 
_dres, où le peuple par un ufage mal 
établi aime mieux fe mertre pendant 
quelquetems entre les mains des Apoti- 
caires & des femmelettes jufqu’à ce qu'ils 


foient dans un extrême peril , avant 


que d’appeller d'habiles Médecins, en 
étant peut-être empèchez par la crain- 
te d'une grofle dépenfe. 1 arriva pour 


lorfque d'un grand ñ@mbre qui furent 


fucceflivement atraquez dela fievre pen« 
dant la campagne, prefque aucun ne pe. 
rit pendant tout l'Eté. 


Or j'entends ici le terme d’enfant, 


non feulement avec Galien dans un fens 
très. étroit, comme n'ayant qu'un mois, 
deux mois, ou au plustrois mois après 
fa naiflance,mais dans un fens un peu plus 
étendu, comme on le fait d'ordinaire , 
Fétens l'enfance jufqu’à l’âge de qua- 
se aus, J'étends après cela la puerilité 


Diftin&ion 
de l’enfance 
& de la pus- 
xilité, 


x 
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jufqu'à un âge plus avancé, je veux 
dire jufqu’à quatorze ans; & je pré- 
tens que: d'autant: qu'un malade eft: 
moins agé , ilfera d'autant plûütôt gueri- 
de quelque maladie aiguë que ce foir, 
fôndé en cela tanc fur la raïfon que fur 
un grand nombre d’experiences. 

Car quelqueimpreffion qui fe pnifle: 
faire, foit en bien, {oit en mal, elle: 
fe fair plus promptemenr & plus aifé- 
ment fur l’hüumide que furle fec> fur 
le mou que fur le dur, quoiqu'étant 
faire fur le fec & fur le dur, elle y refte’ 
plus long-tems. Les: enfans tombent: 
aifément malades, & à moins qu'ilsne. 
foient traitez, ou ttop tard, où très- 
mal, ils {e récabliflent bien-tôt de leurs: 
maladies. . Fe LS | 

Lesregles La connoiflance des maladies desen-: 
qui donnent fans ne {çauroit fe tirer de leur propre 
noître les relation, ni gueres par. Fattouchement- 
puise du pouls, ou par l’examien curieux des: 

urines ; il faut la tirer adtoirement du: 
récit des nourrices , des afliftantes, &e: 
de leurs réponfes aux demandes qu’on a: 
Jieu de leur faire. 

Ce font elles qui favent fi la mas- 
Jadie à commencé par des naufées & 
par le vomiflement ; depuis quel tems- 
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elle s'eft déclarée ; s'il rejette par 
la bouche le lait coagulé, ou: quel- 
qu'autre aliment , s'il eft fatigué de 
veilies on de cris opiniâtres, s'ila des 
iuquietudes qui marquent qu'il eftrour- 
menté de tranchées du ventre; s’il rend: 
des rots acides ; s’il a des hocquets ; 
fi fon ventre eft moins libre qu’à lor- 
_ dinaire, ou s’il eft plus relâché; quelle 
eft la couleur des déjections, fi elles 
font blanchätres ou verdâtres, ou fort: 
chargées de bile; elles favent encore: 
s'ils ont une foif extraordinaire qui: 
peut être l'effet de la fievre ; s'ils ont 
dans la bouche de ces ulceres qu'on: 
nomme des aphtes, fi ces ulceres ont 
beaucoup d'étendué, & s'ils leur font 
de la peine quand ils mangent, 

S'il leur demande fi le malade n’a 
point de convulfions épilepriques , fi 
elles font legeres où confiderables , 
‘pañlageres ou plus longues , frequen+ 
tes ou plus éloignées ; il faura ce qui 
en eft par leurs réponfes. 

Le Médecin pourra lui-même ob- 
ferver fi quelque endroit des gencives. 
eft tumefñé & blanchatre, & par con 
fequent fi l'enfant à mal aux dents ; 
enfin s'il y a quelqu'autre chofe qui 
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mérite attention, comme par exemple 
tumeur au bas-ventre , où en quelqu’au- 
tre partie; s’il ne paroït point {ur{on 
corps de taches, de puftules, d’exan- 
themes, fi fa peau n'eft point teinte 
de jaune, ou fi elle n’eft point d’une 
rougeur phleemoneufe {emblable à ceux 
qui ont la rofe. Tout le relte , felon 
moi, demande plütôt une fpeculation 
teflechie , qu'il ne regarde la prat 
que. 

Of la plainte que font les Médecins 

Sur quel de l'incertitude qui fetrouve dans la 
fondement ; 3 
lesMédecins COnnoïiffance des maladies des enfans, 
fe plaignent dont ils font une grande affaire, vient 
SES moins, comme je crois, du défaut des 
gnes des ma-fignes qui petivent les aider dans cet- 
ss des te notion, que de leur maniere d'agx 

à contre-tems, & fansregle dans letrai- 
tement de ces petits malades : cependant: 
fous ce pretexte, ils ne laiffént pas de 
vouloir fouvent cacher , comme fous 
un voile fpecieux,leur ignorance & leurs. 
fautes. 

Sur quoi je ne puis comprendre com- 
ment le fouverain maître de l'univers 
replant toutes chofes par fa divine Pro- 
vidence , & difpofant tous les êtres. 
de l'univers dans un ordre merveilleux, 
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après avoir bien voulu donner aux bêtes 
& même aux infectes les plus méprifa- 
bles, l'adrefle dont ils ont beloin pour 
lear confervation, comment, dis-je , il 
peut avoir refufé au berceau du genre 
humain les mêmes moyens de conler. 
ver les enfans, qu’il a Gi diberalement 
accordées à toutes les autres efpeces, 
Pour ce qui eft du pouls des en- 
fans , il eft naturellement fréquent, & 


Jl ne faut 


pasbeaucoup 
conter fur le 


la caufe la plus legere le fait toujours pouisdes en 
paroïtre comme fébricicant. De plus Pie 


lindiflerence dans laquelle vivent la 
plüpart de ces jeunes enfans, fait que 
tenant toujours leur poignet dans la 


même fituation fans le mouvoir , à pei- 


ne peuvent-ils de foutenir un moment 
pour donner le tems d'examiner le barte- 
ment de Partere.Enfin il y a tant de diver- 
fes circonftances qui-rendent leur pouls 
plus vifs, ou qui lechangentenmille ma- 
mieres, que Les jugemens qu’on en fait 


Non plus 


font le plus fouvent faurifs ou trom peurs. que fur leurs 
Les urines des enfans qui font en“'ines 


parfaite fanté {onr fort épailles, ce qui 
fair que ceux quiles examinent fans en 
avoir l'experience s’imaginent que leur 
épaifleur eft un figne de quelque ma« 
Hadie ; pendant qu'ils jouiflént d’une 


La caufe 
primitive de 
leurs mala- 
dics, 


Les peres & 
mê’es y ont 
beaucoup de 
part, 
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fanté très- parfaite ; oùtre que lurire: 
des enfans fe trouvant dans leurs langesi 
confonduë avec leurs excremens, eile: 
cft plus propre à excorier leurs cuifles: 
qu’à fournir quelque indication au plus: 
curieux examen qu'on en pourroit faire., 


Pour mieux connoître les maladies: 


des enfans il ne faut pas tout à-fait né-. 


oliser de donner quelque attention à 
leurs caufes primitives : ce qui fe rap- 
porte principalemeut aux difpofitions , 
tant du pere que de la mere; qui.ont 
beaucoup contribué aux principes pro= 
lifiques dout ils ont été formez , au tems 
de leur conception, & aux alimens dont 
ils ont été nourri dans le fein deleur 
meré ,; qui ont été les fondemens de 
leur vie & de leurs MOouvemens ; {oit 
qu'ils les ayenc reçüs par l'ombilic, 
par la bouche, ou par les pores des 
chairs , ou de la peau qui font alors 
très-ouverts, pour donner pañlage à la 
nourriture qui convient au fœtus : 
Perfonne , je penfe, ne difconviens 
dra qu’ il y ait des maladies heredirai- 
res, qui viennent du pere ou de la mere 
r droit de fucceflion : car perfonne 
ne doute que la goutte , l'épilepfe, la 
pierre; la pheyfie , & bien d'autres 
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‘maux .ne pañent aflez fouvent des pe- 
es aux eufans. [Il y a des familles en- 
tieres nées .de la même race qui meu- 
rent fouvent de la même maladie : car 
la femence prolifique imprime quelque- 
fois fi fortement la difpofition maladive 
-dans tout le-corps de l'enfant , qu'il n'y 
a aucun moyen de l’en effacer quelque 
#oin qu'on y apporte, Que ceux done 
qui préferent aux plus grandes richeffes 
& autres biens de la vie d’avoir des 
€nfans d'une forte , -faine & vigoureufe 
Conftitution ; évitent fur tout l'alliance 
des femmes qui peuvent perpetuer dans 
eur lignée , l'épilepfie ;les écrouelles , la 
lepre, & d’autres maladies conragieufes. 

-Or j'eftime que la caufe la plus-fré-. 
-quente de la communication des ma 
Jadies herediraires aux enfans , vient de 
la mere dans rout le temps qu’ilsfont re- 
tenus dans {amatrice ; parce que les fem 
mes grofles font fort difpofées à mal 
garder le regime duiant route leur 
groflefle , & {ont expolées à mille éve- 
nemens cafuels, ou qui les effrayant 
foudainement, on les bleffint de quel- 
‘qu'autre manicre,impriment {ur le corps 
du fœtus dans unâge fi tendre des raches 
äincfaçables. 
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En effet de quelles envies abfardess 
ne font pas paflionnées certaines fem. 
mes pendant leur grofefle ? Les uness 
mangent des charbons , d’autres du plä-- 
tre , d’autres dévotent lescendres , &: 
fe font un très-grand plaifir d'en ava-- 
ler ; d’autres mangent les chairs & less 
poiflons cruds. On en a vû d’autres dont: 
le goùûr éroir fi terriblement dépravé: 
qu'aucun aliment ne pouvoit leur plaire: 
qu'il ne foit aflaifonné de quelque pare: 
tie calleufe tirée du corps humain. 

De plus, pour juger de la force de 
l'imagination dans les femmes grofles , 
& de fes monftreufes proditions , il 
ne faut que regarder tous les jours 
chemin faifant, les étranges taches que 
Jeur idée frapée imprime fur le corps 
de leurs enfans, & fi je voulois à pre- 
fent ramafler de toutes parts les hiftoi- 
res admirables des femmes orofles, je 
venx dite, que pour faire parade d’é- 
tudidion , .& d’une grande leéture, j’au- 
rois lieu de faire ici une fçavante di- 
grelion, & de me donner dans un beau 
champ , quoi qu'étranger, une fpatieufe 
cartieie. 

Mais l’aimemieux me renfermer dans 
mon fujer , & continuer d’être court, 

que 
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que de vouloir par un long circuit de 
paroles, & par les ridicules cirations 
d'auteurs trop connus, faire le frivole 
éralage d’un fçavoir mal placé ; parce 
que j'ai conjours eftimé qu’on ef réel- 
lement, & de fair, plusfcavant quand 
on peutde fon fond produire quelque 
chole de bon, que d’être réduit à 
raffembler les fentimens de mille Au- 
teurs quelque capacité qu'on ait à les 
indiquer. 

Les femmes les plus fujetres à ces 
fortes d’apetits étrangers , impriment des 
taches fur leurs enfans qui ne fe diffi- 
pent qu'à la longueur du tems. Les 
plus pauvres qu’un travail continuei 
empêche de fe livrer abfolument à la 
mélancholie ,; où qui font engagées à 
un fervice journalier, & dont le regi= 
me eft fimple, font moins fuiettes que 
d'autres à ces goûts dépravez 3; furtont 
fes femmes hifteriques y font fort dif- 
polées, aufquelles on peut joindre la 
plûpart de celles qui idolâtrent leur 
perfonne, & vivent dans l'oifiveté ;, 
“dont le fang s’aigric par un lent engour- 
difement, & dont les ferofitez crou- 
piffintes fe corrompent & communi- 
quent aflez fouvent à leurs enfans une 
Le B. 
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difpofition maladive avec les premierr: 
rudimens de leur conformation, parce, 
que comme on dit , un mauvais corbeau 

| fournit toujours un mauvais œuf, 
r .. Dans les: autres animaux la bontt 
LM de leur nature pañlé naturellement à 
y fonr Jeurs.petits, & parce que leur manie. 
ne à “M re de vivre eft très-fimple,& notammenl 
parce que les males de chaque efpecc 
gardent inviolablement les loix de Il 
nature, & ne commette jamais le crii 
me de fe joindre à leurs femélles quanu 
elles ont une fois conçü , foit qu'ils s’en 
rendent certain , par la fineflé de leu: 
odorat,. ou par la fagäcité de leur im 

int. 

Mais le genre humain, que fa fu 
gerbe raifon porte le plus fouvent 
s'élever vers le Ciel, &à tenir fort au: 
deffous de foi tout ce qui a le moim 
dre rapport avec labrure, fçait fi pen 
moderer fon indomptable paffion , qux 
prefque plus lafcif qu'un bouc, il m 
cefle pas de fejoindre à fa femme, & 
de la rourmenter jufqu’à l'importunité 
depuisle commencement de fa concep? 
tion jufqu’au tems de l'accouchement 

C’eft ce qui fait que les hommes ro 
buftes & vigoureux. engendrent quel! 
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_qrefois des enfans valetudinaires ; c’eft 
auffi la raïon pour laquelle des vieil. 
lards après s'être long-remps palez des 
embraflemens des femmes, venant à 
{é marier dans un âge fort avancé , 
malgré leur femence qu'on croiroit 
épuifée ;" ne laiflent pas d’engendrer 
des enfans d’une meilleure fanté que 
beaucoup de jeunes gens qui paroiffent 
vigoureux & animez des plus vifs ai- 
guillons de Venus. | 
Après la caufe éloignée de la mau- 
vaile fanté des enfans que nous avons 
fait dépendre des principes de leur 
génération, ou de la groflefle de leur 
mere, les caufes plus prochaines des 
maladies qu’elle produit peuvent fe ti- 
rer de quatre chofes ; ro; De Pim- Cafes pro 
_preffion du froid ; 2°. Du lait trop maladies des 
épais d’une nourrice; 3°: D’avoir trop fans. 
tot mangé de la viande; 4°. De lindul- 
gence mal reglée des meres & des nour- 
rices qui petmettent trop fouvent à 
leurs enfans lufage du vin & des li- 
queuts {viritaeufes, 
L’impreflion du froid dont lés en 
fans font facilement fufceptibles, prin- 
_ cipalement vers lefoir, fes difpofe fou- 
vent aux Sevres dont ils ont coutume 
Bij 


Premiere 


caufe, lim- | 


prefion du 
froid. 


pti s'atder L CUx- -MÈMES , On 
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d’être attaquez , n’ayans , à la differern 
ce des animaux aucune couverture n:4 
turelle, ils forcent nuds du fein de leuu 
mere. La raifon , ou plutôr la naturr 
kur infinuë d’abord que leurs enfans m 


beloin d'un fecours ét ‘ranger » "&e qu’o 
ne peut fes conferver qu’en leur: fouet 
niflant des vêtemens très chauds, 

La viciflitude de Pair dans un cl 
mat qui palle inceffamment du chau 
au froid & du froid au chaud, now 
fait comprendre que nous devons êtri 
très-attentifs à nous mettre à couvert 
des injures de Fair. Car plus la confti 
sution d’un adulte eft délicate & Ps 
elle eft fufceprible des impreffons dû 
Pair, Mais là confticution des enfans 
étant par la moleffe de leur riffure I 
moins propre à relfter aux impref: 
fions de Pair exterieur, fi l’on n’a foi: 
de les prémunir par des habits moins 
fomptueux & magnifiques que plus'out 
moins chauds, fétas leur âge, fur tom 
ceux qui font d'une naïflince un per 
diftinguée, ils ne tardent pas à fouft 
fie lesatreintes des maladies que Le froixc 
de l’après diné leur caufe. 

Et l'attention que l’en doit au choisi 
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ges habits paroït fi neceflaire à tous les 
âges, quoi qu'en difent certaines per- 
fonnes d’une conflitution des plus vi- 
goureufes, qu'autant que je l'ai pù 
obferver, ceux qui font infirmes ronte 
leur vie vivent plus lono-tems, & par- 
viennent plus fouvent jufqu'à la vieil- 
lefle , queces fanguins qui foñt doucz 
d’un temperament très-robufte, ce qu'on 
ne peut attribuer qu’au foin qu'ont eu 
les premiers de fe vêtir cenformément à 
leurs befoins, & à la negligence qu'ont eu 
les autres de fe bienregler {ur cer article, 
Le lait trop épais d’une nourrice eft 
en fecond lieu crès-préjudiciable à la  Denxiéme 
fanté des enfans : car dès qu'une nour- #0 late 
rice eft fujette à boire beaucoup de vin, nourrices, 
&c des liqueurs fhisitueufes , fon laie 
s’enflamme aufli-tôt, & elle fournit par 
là à {on nourriflon un foier de chaleur 
qu'on ne peut éteindre, Si cette même 
nourrice extrêmement lubrique fouffre 
pendant ce tems là trop fréquemment 
Les embraflémens de fon mari , es re- 
gies lui font excitées qui aigriflent & 
corrompent {on lait, & la matiere du 
lait érant portée ailleurs, fon lait dimi- 
nuë infenfiblement, & l'enfant fe trous 
vant épuilé par cette mauvaile nourritue 
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re, meurt pour l'ordinaire en langueur.. 
Enfin fi la nourrice eft hifterique .. 
je veux dire d’un temperament trop: 
foible & trop délicat, quoiqu’elle foit: 
chafte 6: fobre , cependant fon lait de-. 
venant trop épais, perd plürôt ou plü- 
tard fes bonnes qualitez. On peut ju- 
get de-là à quel danger font fans cefle 
expofez les enfans qu’on met en nour- 
rice, & combien la vie de ces innocen- 
tes victimes-eft incertaineentre les mains. 
de ces marûtres. | 
C’eft de la, certes, & de quelques au: 
tres caufes que je vais alleouer, qu'il: 
arrive que Îles fonneries funebres des: 
villages qui font autour de Londres, fe- 
font fi fouvent entendre pour annon- 
cer la moït de quelqu’innocent qui ne 
périt que pour être tombé entre les: 
mains d’unenourrice gourmande , mal» 
Recitäce propre, & de mauvaifes mœurs. 
nique Des mêmes caufes dépendoit Fob- 
aès-notable, fervation , dont un Theologien Rec- 
teur d’une paroifle à douze milles dé 
Londres, me faifoit part il y a quel- 
que téms , me racontant très-férieufe- 
ment, & mème outré de douleur que 
fa paroifle aflez étendué & aflez 
peuplée, & firuée dans un très-boæ 
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ait , étoit à fon avenement toute rem 
plie d’enfans en nourrifle, & cependant 
que dans l'efpace d'un an il les avoit: 
tous enterrez à l'exception de deux &: 
de fon fils unique qu’il avoir heureufe- 
ment confié à mes foins dès fa naïflan= 
ce, que le même nombre d’enfans'avoit 
à deux diverfes fois rempli la place des: 
laatres, tant une des plus grandes vil 
les du monde eft difcile à épuifer , mais 
que ces mauvaifes noutrices plus atta- 
chées au: gain qu’à leurs devoirs les: 
avoient bientôt réduits dans un tel état 
qu'il leur avoit à -rous rendu-les devoirs 
d'une fépulrure prématurée. | 

Si lon joint à cela l'épaiflèur du laïc’ 
produit d’une infinité d’autres caufes .. 
elle ne peut manquer de caufer à ces 
enfans un grand nombre de maladies, 
lèurs corps ayant encore plus befoin- 
que ceux des adultes, d’une nourriture: 
continuellement fluide pour tenir rou- 
jours ouverts les conduits du chile qui 
font très-déliez, & l'épaifleur du lai 
contre l’ordre naturel, étant en cela 
même tout-à-fait contraire à leur natu- 
re crès-fluide, elle doit neceflairement. 
former des obftructions dans toute l’é- 
tendue des premieres voyes, 
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_Troïfiéme Pour ce qui eft de l'ufage prémati 
œaufe  pro- 


chaine, Lu té de la viandeque les enfans avalent 


_ fage préma- 


turé de da 


viande, 


plétôt qu'ils ne la mangent puifqu'ils 
n'ont pas de dents, oi ne peut affez 
s'étonner que des meres aufquelles la 
vie de leurs enfans doit être chere, en 
leur donnant une nourriture {1 peu con- 
forme à leur état; femblent les vouloir 
égorger, pendant qu’elles paroiflent 
d’ailleurs les aimer’ f éperdüment, que 
cer amour excellif les fair regarder com- 
me très-proches de la folie, 

Car qui eft-ce qui peut s’imaginer 
qu'une fubftance grofliere & venate, 
comme celle des chaits , puiffe conve- 
nir à des enfans tendres & délicats , 
aufquels aucunes dents ne font encore 
forties , ou s'ils en ont quelques-unes, 
elles font encore fi foibles, qu’elles ne 
font point du tout en état d'en bien 
faire la maftication ? En un mot, qui 
peur affürer ayant la moindre étincelle 


de bon lens > qu'un aliment quine cott- 


vient qu'a un âge viril & robuite , peut 
être propre dl un âge très-tendre & très 


foible. 


Un régime bien. replé eft neceflaire 


dans tous les âges, mais parce que le 


temperament des jeunes enfans fou- 
tient 
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tient moins qu'un autre le préjudice 
que peuvent lui faire les mauvais ali. 
mens, & que les maladies font fupe- 
rieutes à leurs forces, il s’enfuit qu'il 
faut encore apporter de plus grandes 
précautions pour en prévenir les défor- 
dres. 

L’engorgement prématuré des vian- 
des, eft la plus féconde de toutes les 
cruditez, quieft lappanage inféparable 
des enfans ; or l'aliment crud & indi. 
gefte produit neceffairement la corrup- 
tion des humeurs, & cette corruption 
non-{eulement engendre des vers, mais 
encore divers fymptômes très-facheux & 
fort irreguliers , qui jettent les enfans 
dans la LA gueur. 

Il faut remarquer ici en ne , que 
les cruditez des eüfans s'accumulent de 
jour en jour, parce que prelque tou- 


tes les nourrices, après tout aliment 


tel qu'il {oir, leur penmeuant de s’en- 
dormir, 

L'indulgence imprudente que lon a 
de faire gourer du vin aux enfans & 
des liqueurs fpiritueufes fe doit frappor- 
ter comme la précedente à la fatuité de 
ces femmes qui FL ar que tout 
ce qui leur fait plaiñir & qui peut leur 


La boiffon 
du vin & des 
liqueurs {:1- 
ritucuies 
uès-nuifil {a 
aux enfans, 
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donner de la joye ne de mi faite de. 
mal à leurs enfans. Quelle bétife ! come 
me fi tous les pieds pouvoient chaufler 
le même fouker, comme fi les pou- 
pées pouvoient convenir aux hommes 
faits, & ce qui convient aux hommes 
faits être propre aux enfans. 

Certes » Ces bonnes femmes ne pen- 
fent. pas à la dureté de leur cuir com- 
parée à la molefle de la pellicule des 
enfans : elles ne fe fouviennent pas de 
ce qu'on dit d'ordinaire, que ce qui 
fert de nouriiture à l’un, efiun poifon 
pour l'autre ;elles ne ae aucune attens 
tion à leur eftomac prefque dévorant, 
qui ne pent ètre rallafié que par les 


chaits les ph us groffieres, au lieu que | 


lapperit languiflant & très foible des | 
enfans n'eft pas en état de digerer la 
moindre panade. 


Œn quel Mais plus on s’avance vers la vieil: 
tems le vin 


& les Lt 
queurs fpiri- la dofe du vin fans en Dior avec 


rueufes con- excès, parceque la chaleur languiffan- 
ricanen. te des vieillards a befoin d’être excitée: 
par des aiguillons fpiritneux que le vini 


leur Énob en abondance pour con 


fecver ou pour augmenter leur cha»: 
leur naturelle. C'eft pourquoi le vin: 


lefle plus il eft à propos d'augmenter 
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e '@ 
eft très-contraire à la nature des enfans 


qui eft fort éloignée de celle desvieil- 
Jards. Les nerfs des enfans très foibles 


font facilement abbatus, & leurs petits 


corps tendres tombent infenfiblement 


en colliquation par la chaleur du vin, 
ou contraétent précipitament des inflam- 


# 


inations fébriles. 

Cependant bien que le vin foit abfo- 
lament contraire à cer âge tendre auf 
bien que la férofité laiteufe que four- 
nit le vin de Canarie, donc ces fortes 
de nourtices alaîtent fi fouvent leurs 
enfans ; je ne fçaurois approuver vi. 
vant dans nos régions Septentrionales, 
ce que dit Galien qui vivoit dans les 
Méridionales, où il exercoit la mede- 


cine avec une très grande réputation, 


que les enfans ne doivent pas même 


“ 5A ; 
gouter le vin avant l’âge de quatorze 


AUS, 


” Car le vin pris moderement fait du 
bien à nos jeunes filles : il fortifie leur 
eftomac {ujet aux obftructions lorfque 


“leurs regles font prêtes ‘à fe déclarer , & 


il les exempte fonvent des vers. L’ufage 
exceflif des fucs d’oranges, de limons , 
& de toutes autres fortes d'acides, des 


viandes fioides , furtouc celles qui font 


Cij 


En quel 
tems le vin 
eft falutaire 
aux jeunes 
filles. 


X 
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préparées avec le vinaigre OU en Vinai= 
gretre, caufent ici des obftruétions très- 
opiniätres , nuifent à l'écoulement des 
premieres reoles, & neles laiflent venir 
qu'avec de grandes douleurs, des défail- 
lances, desinquietudes , troubles d’efto- 
mac & vomiflement tant qu'enfin ce flux 
fi neceflaire au Aie de toutes les fein- 
mes, {e trouve fupprimé. 

Il y en a qui permettent l’ufage du 
vin aux plus perits enfans, parce qu'ils 
mangent prématutement de la viande, 
eftimant qu'il fert beaucoup à la coc- 
tion des cru ditez aufquelles ces enfans 
font fujets à cet âge. Mais je ne difpu- 
terai poitit {une erreur doit être corri- 
gée pat une autre erreur, ou s'il ne 
vaut pas : mieux éviter lune & Pautre, 
Je m'en tiendrai donc à l'obfervation 
qu'on peut faire des enfans des pau- 
vres , qui ont été par neceflité très-fime 
plement & très-pauvrement nourris , 
avec ceux des riches qui vivent dans le 
luxe & dans l'abondance. 

Toutes fortes de vins pris un peu trop 
largement, aufli bien que d’autres li 
queurs chargées d’efprits, détruifent le 
lévaio aide l'eflomac des enfans, 
leur Grent lappetit , jettent dans la 


| DES ENFANS. 2 9 
phlogofe les tuniques du ventricule , & 
les rendent comme un parchemin que 
l’on a trop approché du feu; & ce qui 
eft d’une plus grande conféquence î 
c'eft qu'ils donnent une fâcheule attein= 
‘re à fa runique nerveule, & par ce 
moyen ils ébranlent tous les nerfs du 
corps, & mettent à coup. für ure étran- 
oc confufon dans tous les efprits ani- 
maux. | | 

Le vin qui bleflé moinscet âge ten+ Le vinblanc 
dre, eft le vin blanc, que les Anciens do 
ont appellé froid , quoiqu'il ne le foit fans. | 
pas actuellement; mais en comparaifon 
d’autres vins , foic qu'ils foient rouges , 
rouflatres , ou jaunatres. Pour Galien il a 
rigoureufement défendu anx enfans de 
gouter du vin avant le tems ci-devant 
indiqué. 

Toutes les caules des maladies des Les cau'es 
enfans antecedentes on mediates telles ie ue 
qu'elles foient ou qu’on les peut ima- rapportent à 
giner , {e réduifent enfin dans une feule "© fuls: 
caufe immédiate & très-prochaine, c’eft 
- à fçavoir dans l'acide qui furabonde 
chez eux de tous côtez; c’eft donc de 
Ja maniere qui fuit que s’engendrent 
les maladies les plus confiderables dont 
les enfans font ordinairement attaquez, 

C üij 
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L’eftomac des enfans contrate fou 
vent une intemperie acide de quelque 
caufe qu'elle vienne, d’où il arriveique 
toute forte d’aliment, n’eft pas convet- 
ti dans une fubftance chileufe bien uni- 
forme, mais dans une maniere de lait 
coagulé. Cette inégale difpoñtion du 
* chile ou de l'aliment toujours appuyée 
fur une avidité prédominante, produie 
- , les naufées, le vomifflement , & des éruc- 
tions qui fentent Pacide plütôt que d’au- 

res fymptômes. 

Tes Gmp. Quand le mal fair plus de progrès, le 
tômes qui vifage des malades pâlit de plus en plus. 
& fon coloris naturel devient enfuite 
dinaire les jaunûtre & verdâtre ; pour lors les. 
Mantes des vents confient l'eftomac , & des érup- 

tions flatueufes fe portent vers les parties. 
fuperieures , pendant ce tems-là une 
ou deux puftales font foulever la cu- 
ticule dans quelqu’une des parties {u- 
. - perieures du corps, ce qui ft le figne 
d’un acide furabondant, & ces puftu- 
les fe manifeftent tantôt à l’une ou à 
l'autre joué ; tantôt au menton, tantôt 
au front, ou enla région du col, & 
quelquefois même aux parties inferieu- 
res, & l'enfant de jouf en jour fe trou- 
ve plus mal; {à refbiration devient dif- 
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ficile, & un ronflement qui fe fait en- 
tendre de tous les afliflans ;-eft quel- 
quefois le précurfeur de fa mor. Ce 
{ymprôme eft ordinaire au malade ton- 
ces les fois que fa maladie devient aï- 
_ gué, furtout lorfqu'il eft chargé d’em- 
bonpoint. | 

El eft de plus fouvent tourmenté d’u- 
ne petite toux féche , qui menace quel- 
quefois de fuffocation : certe roux eft 
féche à caufe de lacrimonie des hu- 
meurs qui agacent continuellement Îles 

etites branches de l'âpre arrere ; elle 
eft aufli fuffocante ; parce que lesbron- 
ches du poulmon font inondez, & fort 
chargez d’une quantité de férofitez qui 
ne trouvent pas leur 1ffuëê. 
: Hs ont de plus une grande foibleffe 
de tout le gente nerveux, & ils font 
 d'untemperament tiès-mou & très dé- 
 Hicar, enforte qu'ilsne fupportent qu’a- 
vec une peine extrême une toux vio- 
lente , & la rude fecoufle que fouffre 
leur poitrine , les fait patoître comime 
_fuffoquez, le vifage noir & prètà fuc- 
comber. Si les coigulations dont on a 
parlé pañlent fubitement de Peftomac 
dans les inreftins, ce qui arrive très- 
fouvent , elles produifent tantôt des 


C ii; 
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tranchées au bas-ventre, tantôt des de= 
jections verdâtress; mais quelquefois 
auf des diarrhées très violentes. 
Pendant que ces criftes fcenes fe 
pañlent dans le bas-ventre , les dou- 
loureufes tranchées allument une fié- 
vre aigné, qui n'étant pas bien traitée 
enleve d'ordinaire plafieurs enfans ; ou 
bien ces douleurs fe trouvant un peu 
adoucies,ou paroïflant ceder à ce pre. 
mier traitement tout mauvais qu'il foit, 
plutôt par hafard qu’autrement, le tout 
fe termine à une dureté de ventre, qui 
donne lieu dans quelques-uns au ra- 
chitis ou aux fcrofules. $ 
Une humeur femblable à une gelée 
tremblante, qui eft la matiere prochai- 
ne des vers, quelquefois blanchätre , 
& quelquefois rouffatre, jaunâtre, ou 
verdâtre, s'échappe tantôt d’elle-même, 
& plus fouvent encore par l'effet des 
remedes donnez à propos, elle fort avec 
les excremens par les feiles. Cepens 
dant les enfans {e frottent fouvent le 
nez ; ce qui marque des vers dans 
opinion commune des femmes , mais 
ce qui arrive auf dans toute forte de 
fievre quand elle eft produite par la 
corruption des humeurs, parce que 
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lactimonie de ces humeurs fe pottant 
aux parties fuperieures, irrite & picote 
- les membranes fenfibles du nez, {oit 
dans les fiévres où dans beaucoup d’au- 
tres maladies chroniques , auffi bien aux 
adultes qu'aux jeunes enfans. 

… Les tranchées du ventre dont on vient 
de parler , ont coutume decaufer aux 
enfans des inquietudes, des plaintes , 
& des cris perçans tant le jour que la 
nuit, & la nourrice pour appaifer un 
peu ces plaintes fi vives, préfenre fon 
fein à têter à l’enfant ; par où elle Hat 
donne quelque inflant de repos, & 
fe procure a-elle même quelque tréve 
dans fa fatiguante fonétion : mais fi la 
pauvreté de la nourrice l’oblige de va- 
quer à {on travail & d'abandonner fon 
enfant à fes cris, ou fi n'ayant d’autre 
vüé que celle du gain, comme il arri- 
ve fouvenr, & qu'elle ne foir point 
émné des cris de fon nourriflon , il con- 
trate fréquemment une hernie d’in- 
teftin ou d’épiploon qui lui dure plu- 
fieurs années. 

Or pendant tout le tems que lenfane Tous 28 
fouffre de ces tranchées , le lait & tout que fouffrent 
autre aliment qui ne font pas digerez , !° enfans 


PERS: viennent de 
s’aigciflent & le coagulent ; l'enfant cftj'acide, 
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infen{blement faifi d’une petite fiévre,. 
ileft fort alteré, & tombe dans un grand! 


abattement de tout fon corps, fa tête 


ne peut plus fe foutenir fur fon col, &ce : 


petit malade safloiblifflant de jour 
en jour, fa maladie fe termine pat 
des mouvemens convulffs, ou des 
fautillemens demmembres, quifuccedent 
a fon extrême foiblcfle : & commeles 
nerfs n’ont plus aflez de force pour 
faire mouvoir les mufcles du cœur qui 
fervent à la circulation du fang, on 
voit alors le blanc des yeux de l'enfant 
fe tourner naturellement vers le ciel ; 
qui eft le vrai féjour dû à Pivteorité de 


fon innocence , & il finit ainfi {a carrie- 


re prématurément ; & avant que la 
raifon , dontil n’a point eu l’ufage , ait 


pü lui faire comprendre , äquelles mie 


{cres on eftexpoie en vivant plus long- 
tems dans le monde. 

Quand le tems de la fortie des dents 
eft arrivé où les enfans {ont toujours 
malades, ils font aufli fouvent tour- 
mentez des mêmes fympromes qui ont 
été ci-devant énoncez, & 1ls-ont de 
plus des aphtes qui font des uiceres de 
Ja bouche couverts d'une pellicule blan- 
châtre, qui précedent fouvent les dou- 
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feuts de dents, & qui viennent quel- 
quefois, plütard, mais qui font dans 
toute leur vigueur quand les dents for- 
vent. Ces petits ulceres caufent dans 
la bouche des enfans une chaleur brü- 
Jante, & s’y multiplient tellement, qu’a- 
vec tout l'empreflement qu'ils ont pour 
teter ils ne le peuvent faire, & ne peu- 
vent qu'avec beaucoup de peine avaler 
quelques cüeillerées de bouillie. 

Joint à ce que la bouche de ces pau- 
vresinnocens étant ainfi maltrairée par 
les aphtes, tout leur vifage eft dans 
une telle tenfon qu'ils font quelques 
jours fans ponvoir crier ni pleurer, 
guoiqu'ils {ouffrent beaucoup , tant de 
fa grande chaleur de leur bouche que 
ba. autres accidens qui accompagnent 
Ja fievre; ce qui me fait tirer un bon 
augure de ces malades , quand de muets 
qu'ils étoient ils deviennent criards , & 
quand fur la fin de leur maladie, rou- 
te la maion retentit de leurs plaintes & 
de leurs clameurs. 

Les cruelles douleurs des tranchées. 
& l’extrème pâleur du vifage confit= 
ment évidemment la prééminence des 
humeurs acides, Quand les enfans font 
tourmentez de ces cruclles douleurs » 
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qu'oiqu'ils fuflent auparavant d’un tem- 
perament fangain & qu'ils euflént un 
tein bien fleuri, ils pälient pour lors 
à l'excès , fi ce n’eft que leurs joues. 
rougiflent & paiiflent fucceflivemenr en 
fort | peu de tems. 

Cenefont ‘Je dirai ici en paffant ; que je n’am- 
pas les fyfté- bitionne point l'honneur, sil y en a, 
duels d'inventer une hypothefe, & fi jen 
maladies imagine quelqu'une , & que je l’éta- 
AN Pra- bliffe par quelques moyens que ce {oit, 

je ne prétendrai pas que toutes les rai- 
{ons que-J'aurai employées pour lui at- 
tiver la créance publique, même contre 
l'ordre naturel, viennent de moi; parce 
que tien n’eft plus A dans la 
Medecine, & n'eft plus falutaireà tour 
le genre humain, que la connoiflance 
dé ces maladies fur quoi toute experiene 
ce & toute cufation {ont fondées & af- 
fermies ; & toute autre explication de 
ces fortes de phénomenes, toute fça- 
vante & fubrile qu’elle foi, peut bien 
fervir à fe donner fouvent pour So- 
phite , Philofophe de nom, & homme 
d’un efprit pénétrant; mais ce ne fera 
jamais par-là que lon fe donnera le 
relief d’un Medecin vraiment habile & 
excellent dans fonare. 
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_ Car routes ces belles fpéculations , 
que les jeunes gens par une elpece de 
lafciveté , femblableaux enthoufiafmes 
des poëtes regardent comme admira- 
bles, n’exiftent fouvent que dans leurs 
idées phantaftiques ; & font prefque 
toujours les productions des moins exe 
perimentez dans la pratique de la me- 
decine. Mais les véritables & folides 
idées des maladies ne fe prennent bien 
& leur veritable nature n’eft jamais bien 
connue & confirmée, que dans la pra- 
tique. . 

Je fçai que la notion que j'ai concuë 
de l'acide prédominant dans toutes les 
plus ficheufes maladies desenfans , n’eft 
pas approuvée de tous les cririques. 
Je ne difputerai pas avec eux pour fça- 
voir fi toutes , les. marques d’acidité 
qu'ont püû établir nos demi-fçavans d’ail- 
leurs défloccupez , & que les alterca- 
tionsamufent, fe trouvent précifément 
dans l'acide que je ciois dominer dans 
leftomac des enfans. Je ferai bien con- 
tent fi pour perfeétionner cette idée 
avec moins de peine, je fuis aflez heu- 
reux d'indiquer une methode plusfüre 
& plus efficace que celle qu'on a fuivie 
juiqu'à piéfent, & que je laifle pour< 
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tant très-volontiers à ceux qui veulent 
abfolument décider fur la vérité des 
chofes que d'autres annoncent. 

Jene pañerai pas néanmoins fous 
filence ce qu'Hippocrate , que l’on ap- 
pelle avec raifon le Prince des Mede- 
cins , a dic un peu plus au long des cau- 
{es des maladies, dans fon livre de l’an- 
cienne medecine , pour convaincre ab- 
{olument ceux qui en doutent, que les 
maladies générales ne doivent pas leur 
_ origine aux premieres ni au fecondes 
_ qualitez. Voici {es propres termes : 

_Hippocra- » Ces premiers auteurs n’ont pas. 
is » eftimé que ce fut le froid ou le chaud, 
cations cura- » le fec ou l’humide qui fifent du bien 
ons » où du mal à li homme ; mais ils ont 
fecondes  »ctrû que l'unique fource de tous fes 
qualitez, >» maux étoit ce qu'il y a de plus fort 

» en chaque chofe , & 508 la naturene 
>» peut furmonrer, & voilà ce qu’ils ont 
» cherché à Rite 

» Or ce qu'il y a de plus fort on 
les chofes douces, c'eft ce qui eit 
» très doux : dans les chofes ameres , 
>» ce qui eft très-amer ; dans les chofes 
macides, ce qui eft trés- acide, & ainfi 
# dans chaque chofe ce qui eft porté 

“æau plus haut dégré. Car ils ont vü 
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:m que toutes ces qualitez étoient dans 
» l’homme & nuiloient à l'homme. 

» En effet, dans l'homme fe trouve 
ÿ l'amet, le falé, le doux, l'acide, 
# l’acerbe linfipide & mille autres 
_» qualitez qui ont routes des puiflances 
_»& des vertus differentes, {elon ieur 
» quantité & leur force. Toutes ces 
#.chofes bien mèlées enfemble &tem- 
» perées lesunes par les autres, ne {ont 
>» point fenfibles & ne font aucun mal; 
mais lorfqu'il yen a quelqu'une qui 
» {e fépare & qui eft feule, elle devient 
» fenfble, & fait un grand ravage dans 
» le corps. 

» Il cneft de mème des alimens. 
» Tous ceux qui nenous font pas pro- 
_ mpres font amers , violens , falez , ou 
» acides, ou enfin trop forts ; c'efl pour- 
>» quoi ils nous caufent les mêmes in 
> commoditez que les humeurs dont 
» j'ai parlé ; maïs ceux qui nous font 
3» propres ne participent nullement de 
5 Ces qualiteztrop fortes & nuifibles …, 
El dit enfuite:,, Car ce n’eft pas le chaud 
» qui à beaucoup de vertu, c’eft l'acer. 
» be, c’eft le fade on linfipide, & 
toutes les autres qualitez dont j'ai 


» parlé... ÆErplus bas il dit encore: Ce 
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 n'eft pas le chaud qui fait la fievre, & 
 quieft la feule caufe du mal; c’eft le 
» chaud amer, le chaud acide , le chaud 
» falé, & mille autres chofes de diffe- 
» rente nature; comme auf le froïd joint 
» à d’autres qualitez. ;, 

Cet endroit d'Hippocrate, & beau- 
coup d’autreschofes qui font déduites 
plus au long dans le même livre, nous 
font concevoir que ce divin vieillard , 
qui a pratiquéla medecine plus fage- 
ment qu'aucun autre, a certainement 
déterminé que ces fecondes qualitez ; 
{çavoir l'acidité , l’amertume , la falure 
& d’autres femblables , jointes au chaud 
ou au froid, fon les principales caufes 
de maladies, & qu'on les en doit re- 
garder comme les plus efficaces, 

Aufli n’hefiterai-je pas d’ajourer, qu’il 
s'enfuit naturellement qu’il faut moins 
s'attacher dans la cure des maladies, à 
éteindre la chaleur par le froid, qu'à 
embaraffer l'acide , à altérer l’amer, à 
temperer le falé , à incifer les humeurs 
trop épailles, à rendre plus compactes 
celles qui font trop fluides , & enfin à 
ouvrir les conduits du corps qui fonc 
obfiruez ; & àles délivrer du fardeau 
qui les accable, 

Mais 
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Maïs avant que d’en venir à la cure , il Le prognef: 
; - > \ tic des mala- 
eft à piopos , conformément à la louable ji des en. 
coutume de ceux qui ont écrit de la fans.- 
Médecine, de dire quelque chofe du 
prognoftic : mais il me femble que ce 
_ prognoftic dépend plutôt de la bonne. 
ou mauvaife méthode obfervée dans 
la curation, des mœurs de la nourrice 
& de fon obéïflance , {çavoir fi elle 
s’en fait accroire, ne fuivant que fes 
propres idées, ou fi elle eft traitable, 
& luit à la lettre ce qu'on lui prefcrit ; 
ce prognoftic dépend, dis-je, plûrôt des 
deux airicies précédens , que de la natn- 
re des maladies des enfans. Car les fie= 14 
vres des enfans du premier âge fonc 
legeres par elles mêmes, & leur chaleur 
fébrile n'eft pas fi ardente, & ne s'aug- 
mente que très-peu ; à moins que {oës 
de finiftres aufpices on ne s’adrefle à 
une Médecine peu éclairée qui s’appuye 
fur les cardiaques remplis de feu & 
d'efprits. 

Les enfans corpulens & chargez de 
graille, qui font remplis de pituire, 
ont la région du vertex très-molle, & 
préfque femblable à une pulpe ; ils 
confervent très-long-tems leur fonta- 
nelle ouverte , & même leur future fa 
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gittale eft écartée depuis fa partie ane 
ECRIRE jufqu’a Îa poftérieure , & four 
fort fajets au rachitis, à la toux con-. 
vulfive , aux aphtes opiniâtres , & aux 
fcrofules. | 
Ceux qui font maïgres & élancez,fone 
les plus délicats de tous, & iis ont {e- 
lon leur âge une chaleur âcre & brû- 
Jante, qui les difpofe à être fouvent 
attaquez de fievres malignes & inflam- 
matoires qui font contraires aux nerfs. 

Les enfans qui font nez de meres: 
hiftériques , délicates , infrmes, qui fe: 
gorgent pendant leur gr ofieffe Fe quan- 
tité de fruirs d'été où a limens prépa- 
rez avec le vinaiore, qu’elles défirent 
ordinafrement en ce ere la, ou de: 
nourritures acides on acerbes, qui : 
mangent avec excès, ayant prefque: 
d'autre foin que de rémplir leur ven- 
te, où dont Île goût eft akfolument 
dépravé en toute maniere, ces enfans». 
Hal ; échapent avec peine des mala- 

es fâcheufes quand Fe en font atta=. 
si 

Ceux qui ont le ventre libre fe por- 
tent mieux d'ordinaire que ceux qui 
font naturellement conftipez. 

Le Printems & l'Eté font les faifons 


D 
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‘fes plus favorables pour guérir prompte- 


ment les fievres des ue s l'Automne 
& l'Hyver y font moins propres, 

; Depuis le milieu du mois de Juillet 
prefque jufqu’au milieu de Septembre 
les tranchées ee es des enfans 


à augmentent chaque année de telle forte 
à caufe que leurs forces font épuifécs 
par les grandes chaleurs de cette faifon , 


qu'il meurt alors ordinairement plus 


_ d'enfansenun feul mois,qu ‘il n’en meurt 


en trois & en quatre-dans un autre 
tems. 

Les convulfonsêc. les tranchées des 
enfans qui durent long-tems, & qui 
font accompagnées di infommie font ju- 

gerque ces petits malades font dans 


de péril éminent, 


Les conuvulfions ou les fautillemens 


Es tendons quiont beaucoup affoibli 


enfans, où ceux qui font beaucoup: 
écha uffez par un Fer peu CONvEna= 
ble ,achevent pour ordinaire de les con: 
duire à la fin de leurs fouffrances. 


Pour ce qui regarde la cure des mala- La cure des 
“dies des enfans. il me femble e que tous les 


Auteurs qui en ont traité comme de 
celle de toutes les autres maladies dans 
des volumes fort étendus, n’en ont pas 


D ij 


es ra 


L'éloge & 
Ja cenfure de 
Delboge S yi- 
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encore parlé d'une maniere dont on 
puiffe être content, Je conviens volon- 
tiers qu’ils n’ont pas. népligé de décrire 
exactement un grand nombre de mala- 
dies, de s'expliquer également fur leurs 


caufes , & fur leurs lignes diagnoftics - 


& prognoftics à à la maniere ordinaire. Ils 
ont fuivi l’un après l’autre un chemin 
bactu depuis long-tems , & le plus fou 
vent ceux qui ont écrit les derniers ont 
reçû pour conftant ce que leurs prédé- 
ceffeurs avoient érabli comme tel, fans 
en examiner la vérité, 

Il y en a eu très-peu jufqu’a prefent 
Lee {e {oient donnez la liberté de pro- 
pofer d’autres indications curatives que 


celles qui ont été vulgairement approu- | 


vées, & qui ayent donné en particulier 
fur les maladies de ces jeunes fujets 
des obfervations tirées de leur propre 
nature plütôt que des relations fa@ices , 


& ajuftées au théatre avec Sraseoie d'at- 


tifice. 
Entre tous les Auteurs que j'ai Iû fur 


cet article Delboë nee eft celui dont . 


le traité m'a fait plus de plafr, parce 
qu'il y a fortement foutenu que l’âcide 
eft la caufe des maladies des enfans 
la plus vraie & la plus générale : mais 
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ce fçavant homme, tant par fon ex- 
trème prévention en faveur de quel 
ques préparations chimiques très-volati- 
les, & par conféquent trop chaudes, & | 
en partie par fon entêrement pour lu | 
fage continuel des opiates, quand il 
- s’agit de traiter les enfans même dans 
l'âge le plus tendre, de maniere qu’on 
pourroit avec raifon le diftinguer en 
lappellant-le Doéteur opiate , ce fça- 
vant homme, dis-je, a gäté abfolu- - 
ment dans fa pratique ,& même détruit 
de fond en comble, ce qu'ilavoir éabli 
avec autant d’érudition que de vérité 
dans fa théorie. 

Si nous voulons donc établir la cure 
des maladies des enfans fur un fonde- 
ment ffable & folide , il faut avoir fous 

+ es yeux la délicarefle de leur corftitution 

 & leur foiblefle naturelle; & il faur auffi 
choifir pour le traitement de leurs maux 
les remedes qui leur {ont les plus con- 
venables : car en employant les remedes 
les plus doux qui font les plus sûrs , nous 
ferons d’autant plus certains de leur 
réuflire. 

En effet il n’y a point d’occañon 
plus propre à bannir l'ufage de ces 
grands & puiflans remedes , comme on 
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les appelle, que dans le traitement des 
enfans, la vafte érenduë de la Médeci- 
ne pouvant aifément nous en fournir de: 
plus convenables. Car à quoi fert d’al- 
lumer jour & nuit des feux pour tirer la 
vertu des minéraux pour des cures où. 
les feuls altérans fuffent? Quel rappore 
ya-t-il, je vous prie, entre la dureté 
prefque impénétrable de ces métaux, 
& la moleffe du rempérament des js 
fans? Comment fe pourra: t- il faire que 
le foible eftomac des enfans, qui pe 
à peine digérer une petite panade, & 
le fimple lait de fa nourrice , fapporte 
la vertu cauftique des remedes inflam- 
matoires, & d’une nature rout-a-faic : 
-  oppofée à la délicatefle de fon teipé- 
rament ? Et comme les alimens qui 
conviennent aux enfans font les plus. 
fimples, on ne doit aufli leur donner 
que des médicamens très - fimples (4 
trés-doux ; qui ayent beaucoup de rap= 
port dleur nature, & qui ne foient pas: 
préparez avec tant d'art. 

… Puis donc que Pacidité des humeurs. 
ue “ eft la premiere caufe de toutes les ma- 
dement de la Jadies qui attaquent les enfans dans leur 
sua tape: Fe plus rendre, tout lartifice de 


ladies. des 
enfans.. leur curation confite uniquement à mai- 
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 trifer & fubjuguer cet acide Vicieux. 
On peut fans doute offufquet les yeux 


des commençans pat d’épais nuages qui 


les empêchent de découvrir la vérité , 

quelque application qu’ils apportent 
à la pénétrer par d’exaétes recherches, 
* Mais au furplus s’il ft permis de dire 


Ja vérité, & que nous ne cherchions 
pas a perdre notre tems & nos peines .. 


il n’y a que ce qui rend à à dompter l’a- 
_cide qui foit propre à guérir les mala- 


dies en queftion , & tout ce qui netend 


pas à ce but en fait de Médecine.in{ul- 


te plus ou moins le corps délicat des 


enfans. 

Maïs pour abforber ce mauvais aci- 
de il n'y a que deux vüés à remplir, 
c'eft t9. de préparer l'acide & le ren- 


- dre propre à forrir du corps du malade 
avec facilité : 29, Que Pacide ainfi i pre- 


paté foit chaffé hors du corps par des 
évacuations qui ne foient point à char- 
ge à la nature. L’ane de ces vües fans. 


l'antre ne füufñra pas, au lieu que l'une: 


& l’autre enfemble s’entre-aideront , 

& agiffant conjointement cohtre ces ma- 
ladies aiguës, les détruiront prompte- 
ment & sûrement, pourvû qu’on ule 
bien à propos des moyens quitendent 


Deux indi- 
cations curas 
3 tivesà ce fit 
jet, 


48 Des MALADIES AÎGUES 
à cetre fin: & l’action réunie de ces deux 
moyens peut aufli donner beaucoup de: 
{oulagement aux malades dans les malas, 
dies chroniques, | 
La purgation donnée aux enfans dans 
un âge fi tendre durant la rigueur des 
maladies aiguës , paroït d’ abord dange- 
reufe & peu conforme à leur Fables , 
mais la certitude des avantages qu'ils en 
tirent en fuivant la méthode que nous 
allons décrire, engagera bien - tôt à en 
faire l'expérience, 
La même purgation prefcrite aux. 
adultes dans les fievres continués, a 
d'abord paflé pour une audace pleine 
de rémérité dans lefprit de ceux qui 
n'en avoient pas l'expérience ; mais 
l'heureux fuccès qu'elle a eu entre les, 
mains de quelques Médecins modernes. 
des plus éclairez & des plus experts, 
lui a mérité enfuite l'approbation gé- 
nérale, 
sydenham Le grand fleau des fievres de route 
Ve: M efpece, & cet incomparable praticien 
purgation M. Sydenham, à été le nremier dans 
sn les fie otre climat qui à rendu la purgation: 
| dans la vigueur des fievres d’un ufage: 
ordinaire, & dans lavertiflement qu'ill 
fit imprimer il y a quelques années ; où 
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il expofafa méthode pour guerir cette 
fievre épidemique qui regnoit en ce 
temslà en Angleterre, & il nous pa- 
roit qu'il merira par là, que tant que 
la Médecine fera en honneur , üil 


n'y ait aucun fiecle où fa mémoire ne 


foit en veneration, foit dans fa partie 
ou dans les pays étrangers, Il ne s’eft 
pas rendu moins recommandable d’a- 
voir profcrit dans fes ouvrages lufage 


trop fréquent des diaphoretiques. 


Et ce célebre Médecin s'étoir aflez 
déclaré dans les ouvrages qu'il avoit 
d'abord publiez , fur les avantages 
que l’on pouvoir tirer de la purgation , 
par exemple dans la cure dela faufle pe- 
sipneumonie, qui eftune maladie affez 


commune parmi nous, & dans les ad- 


ditions qu'’ilavoit faites à {es autres ou- 
yrages , principalement dans la cure. de 
la fievre d'Hyver , il avoit avancé que 
la guérifon de cette maladie dépendoit 
uniquement de la purgation. 

Enfin le regret qu'avoir ce grand 
homme prefque feptuagenaire travaillé 
de grandes infirmitez, étoit , {entant 
{a mort peu éloignée , mais toujours ani- 
mé d’un grand zele pour le bien pu- 
blic, fon regret étoit , dis-je , de ne pou- 
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voir mettre un grand nombre d'obferva- 
tions qu'il avoit faites furce fujer dans 
toute leur perfeétion, dans le precieux re- 
cueil qu'il avoit fait de fes ouvrages. 
ue Quoique la purgation ne foit pas re- 
ja purgarions Sardée comme un fecret dans la Mé- 
decine qu’elle ne cede en rien aux 
merveilleux arcanes de la Chimie, & 
qu’elle tienne en effet le premier rang 
entre tous les remedes que la fagacité 
des hommes les plus curieux a jamais: 
inventez pour la guerifon des maladies;; 
je ne laïfle pourtant pas d'être per=: 
fuadé que la purgation n’a ces avan-. 
tages, que parce qu'elle fupplée dans: 
les maladies à la purgation naturelle: 
qui fe fait tous les jours dans le corpsi 
de ceux qui ne fe maintiennenten fan! 
té, &ne {e relevent de quantité de lé. 
geres infirmitez qu'autant que cette 
évacuation naturelle fe fait chez eux 
regulierement, & dans une quantitéé 
moderée:car cette purgation naturelle 
n’eft pas moins neceflaire à lavie, & aui 
maintien de la fanté, que les alimens queë 
nous prenons tous les jours pour notrée 
noufriture. 
Aufli faut-il convenir que fi pou 
foutenir notre vie il eft neceflaire quus 
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da meilleure & la plus fucculente por- 
tion des alimens que nous prenons , paie 
dans les veines laétées pour nourrir tou- 
tes les parties de notre corps; il ne left 
pas moins que la portion la plus grof- 
_fiere & abfolument inutile, laquelle éranc 
tetenné ne manque pas de fournir des 
exhalaifons nuiñbles & venimeules aux 
parties fuperieures, foit chaflée versla 
fentine du corps, &e évacuée par nature 
ou par ait. 

Et l'on ne peut douter que la pur- 
gation n'ait de droit. l'avantage d'aider 
la natute pour une évacuation fi neceflai- 
re , & que ce ne loir cette prérogative 
qui lui a fait donner l'excellent nom de 
Medecine préferablement à rousles au- 
tres remedes. 

Sept ans avant la premiere édition de 
ce petit ouvrage, j'avois commencé à 
_ donner dansles fievres des enfans même 
les plus petits , des purgatifs fuivanrma 
méthode fi fort approuvée, ce que je 
ne faifois pasencore dans le traitement 
des adultes, & jene puis trop repeter 
combien cette pratique m'a réuffi. 

… Ceft pour cela qu'en lifant depuis 

_avec attention Îles ouvrages dont j'ai 

parlé ; j'ai reflenti une aufli grande 
Eij 
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joie que m'auroit pü caufer la plus infi- 
gne faveur dont m'auroit pratifié la divi- 
ne Providence ; ce qui m'engagea à faire 
la même experience {ur les adultes , & 
avec le même fuccès que je l'avois faite 
fur les enfans. 

Il faut remarquer que les accidens 
de ces fievres portoient alors direéte- 
ment à la tête ; que leftomac ne s'y 
trouvoit prefque pas intercflé , & que 
la nature de cette fievre épidemique {e- 
condoit mieux l'effet de la purgation 
dans les adultes, que dans la fievre qui 
fuivitimmediarement, où l’eftomacétoir 
fort troublé par les naufées & les vo- 
miflemens ,enforte que l'indication vou- 


loir que l'on préferät d’abordles émeti- 


ques aux purgatifs, 
2) = “ & e 
Combienta  Javettis alors ce grand Médecin de 
gurgation  l'évidente alteration d’une conititution 


convenoit à > + ‘ : ; Ù 
Rate de l'air qui avoit regné depuis & long- 


segnoit a- tems ; mais il reconnoifloit lui-même. 


lors, que fon âge avancé avoit tellement ab- 
‘batu & diminué {es forces, qu’il n’étoit 

plusen état de porter aucun jugement 

fur les maladies populaires, ni de for. 

‘tir de chez lui pour voir aucun malade. 

Je puis ajouter que la fievre épidemi. 

‘que qui avoit fi généralement regné: 
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pendant le cours de l’année précedente, 
& qui a depuis délolé tant, de familles 
dans toutes les villes & villages , qui 
attaque la tête plürôt que les autres 
parties, & qui s'explique fouvent par 
_ des accès violens & des intermiflions 
fréquentes fans aucune horreur ni frif- 
fon manifefte, m'ont femblé plus füre- 
ment, & piütôt gueries par des pur- 
gations réiterées, que par l’ufage du Z 
quinquina fans être accompagné de pur- 
—gatifs, aufh bien que par d'autres mé- 
thodes fecondées des cordiaques & des 
_ diaphoreriques. | | 
Orla premiere indication que lon La premiere 
doit fe propoler dans le traitement des die 
fievres des enfans, confifte à bien pré rér Pacide, 
parer l'acide, pour l'évacuer enfuite 
avec plus de facilité; & l’on convien- 
dra de la neceflité de cette prépara- 
tion, afin de rendre l'évacuation plus 
… fupportable aux malades , fi l'on refle- 
 chit un peu fur la nature de l’acide : 
fçavoir , 1°, S'il a la qualité épaifliffan- 
te & coagulante qu’on lui donne com- 
munément ; fi c’eft l’acide qui eft la cau- 
fe la plus frequente &la plus générale 
.des obftruétions ; fi c’eft à ce même 
acide qu'on doit attribuer la corrup- 
E iij 


s4 Des MaALAD:rEs AIGUES 
tion de toutes les liqueurs à l'exception 
des fpiricueufes ; f1 c’eft Pacide {eul qui 
caufe les difcultez prefque invincibles 
que les Médecins ont à furimonter pour 
guerir les malades qui font beaucoup 
Chargez d’aciditez ; furtont enfin s’il eft 
caufe des tranchées qui accompagnent 
les purgarions données {ans préparation 
aux malades, dont la conftiturion tend à 
Pacidité, 

Je fçai que certe façon de parler , 


. préparations d'humiurs, (e-peut lire dans 


Pourquoi 
Pancienne 
préparation 
des humeurs 
étoit inutile. 


beaucoup d'auteurs | & la fin qu'ont 
eue ces auteurs dans cette préparation 
d'humeuts a été que la purgation qui 
devoit lui fucceder eut un plus beu- 
reux fuccès ; c’elt-a-dire, qu’ils préten- 
doient que les humeurs groflieres {e= 
roient par là plus attenuées, que les 
humeurs trop chaudes feroient tempes 
rées , que les voies obftruées feroient 
renduës plus libres, ou de faire tranf- 
pirer par à plus aïfément les humeurs 
au travers des pores de la peau par les 
diaphoretiqües ; mais le plus fouvent ces 
Médecins ont fait fervir à cette pré- 
paration des firops , des eaux diftil- 
lées, & d’autres femblables babioles qui 


n'ont pà produire l'effer qu'ils en atten- 


A 
Æ 
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doient ; & le cems qu'on auroit dû ne- 
ceffairement employer à combattre la 
maladie , fe trouvoit non-feulement 
pafté à ne rien faire , mais même à don- 
ner lieu au mal de faire un plus grand 
progrès. 

Or cette prétendué préparation telle 
qu'elle foit , aéré,comme je crois, origi- 
nairement fondée fur l’aphorifme vingt- 
deuxiéme de la premiere feétion mal 
entendu, qui porte que l’on doit pur- 
ger les humeurs qui ont acquifes une 
fufifante coétion, & nonles cruës ; & 
cette fentence dérourfnée dans un mau- 
vais fens, a été caufe que les Méde- 
cins les plus célébres n’ont prefque pas 
_penfé depuis plufeurs fiecles aux avan. 
rages que pouvoit procurer la purgation 
dans la cure des fievres continuës ; par- 
ce que comme aux premieres attaques 
des fievres , après avoir mis les malades 
dans un litbien chaud, on leur remar- 
que fouvent des fignes de crudité 
affez vifbles, les Médecins qu’on ap- 
pelle, quoique d’ailleurs bien verfez 
dans la pratique , ont alors recours aux 
fudorifiques comme aux remedes les 
mieux indiquez, & marquent autant 
d'averfon pour les purgatifs que les 

E üi} 
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nourrices les plus ignorantes & les plus 
entétées. | 


Pourquoi Je fçai encore que diferens auteurs 


#s He ont fortement difputé fur Pufage de la 
la purgation Purgation dans les fievres ; mais s'il eft 
Rae cute permis de s'expliquer là-deffus netre- 
ST ment & en peu de paroles, ça plû- 
tôt été par maniere d’acquit, & pour 
amufer le lecteur en faifant un pom- 
peux étalage d’érudition , que pour met- 
tre la verité dans tout fon jour , & 
déterminer quelque chofe d’utile, qu’ils 
ont formé toutes ces difputes. Mais 
Sydenham qui par ces grandes lumie- 
res, & par la force de fou elprir, tout 
extraordinaire , a de nos jours fi fort il- 
luftré la Médecine, a pleinement éta- 
bli l’ufage de la purgation dans le trai- 
tement de toutes fortes de fievres , non- 
feulement par les raifons l:s plus foli- 
dés, mais aufli parfes experiences, & 
par le fuccès conftant de cette prati- 
que. : 
Laprépara La préparation des humeuts cruëés 
tion des hu’ pfitée dans les fievres , par l’ufage des 
meurs par les ù f RES 
aléxiphar. alexiphatmaques & des fudorifiques ; 
maques , &eft plus propre à augmenter la crudi- 
les fudorie 6 des humeurs qu'à leur procurer une 


ques eft per- ” PR à 
niciufe, véritable cotion ; & je puis aflurer, 
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que de tels remedes préparans, préparent 
encote plütôt les malades à une mort pré- 
maturée , en tran{portant les cruditez des 
parties inferieures du corps vers les fupe- 
rieures où elles occafionnent des phréne- 

fes, des convulfions , & lesjaccidens les 
plus pernicieux. 

Au commencement des fievres foie 
effentielles ou fymptomatiques, fi l’on 
differe feulement d’un jour à Pautre les 
évacuations neceflaires ce tems favo- 
table à leur guérifon s'échappe très- 
vite, &nerevient plus. Ce tems pré- 
cienx qui auroit dù fervir d'abord de 
fondementäla cure de la maladiepen- 
dant lequel les forces du malade font 
encore en vigueur, À n'y ayant que 
ce tems où les évacuations puiflent pro- 

 duire de bons effëts, s’évanouit peu à 
peu, pendant qu’on le perd en fe fer- 
vant fottement des cardiaques ; & en 
{e fiant mal à propos aux faufles experien- 
ces des remedes chimiques , de ma- 
niere qu'un malade qui étoit peu de 
tems auparavant dans une habitude 
_athletique , fe trouvant atteint du délire, 
périt miferablement. 
Après cela je fuis certain malgrè tous, 3 °0&07 


js : te. s humeurs 
les préjugez que l'on peut avoir ane placé 
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ptocurée par contraire, que les évacuarions étant 
LS ÉVACUA- Cires dans un terms convenable, l’uri- 
tions que par j 
d’autres re. ne qui aura d’abord paru eruë, acque- 
pce rera bien-tôr une bonne coétion, & 
que le malade donnera bien t6r des ef- 
perances de fanté plus fûres & plus pro- 
chaines qu'aucun autre moyen qu’on 
puifle imaginer. 

La préparation dont il s’agit à pre- 
fenr ne doit done pas être l'effet des 
fudorifiques proprement dus, qui font 
beaucoup échauffans, & n’ont aucune 
qualité qui puifle s’accorder avec la 
conftiturion délicate des enfans, mais 
qu'on leur connoït aflez fouvent pré- 
judiciable, Car les remedes temperez 
abforberont aflurement l'acidité prédo- 
minante , calmeront le bouiilonement 
des humeurs, & par leur vertu ano- 
dines les rendront incapables de produi- 
re aucun mal. 

Dénombre. Ces remedes font, par exemple, les 
ment desre-yeux & les pattes des écrevifles, les 
ea PF coquilles d’huitres, los de feche, les 

coquilles d'œufs, la craie, les coraux, 
la coralline, les perles , la mere des 
perles, les deux fortes de bezoard ; la 
corne de cerf brülée , l'os du cœur de 
cerf, la rapure de corne de cetf, lu 


#& 
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nicorne, l’ebene biûlée, le bol d’Ar- 
menie, la terre figillée, la pierre héma- 
tite, &c. Entre les remedes compolez 
les plus eftimez font la poudre des par- 
tes d’ecrevifles compofée, la pierre de 
Goa, & les efpeces de la confcétion 
d'hyacinthe, 

Il n'eft pas fi facile entre les coquil- Quels font 
lages & les ablorbans de défigner ceux RS 
dontil faut ufer préferablement aux au- aux autres, 
æres, & qui font les plus cfhicaces dans 
les differentes maladies : car entre les 
plus fçavans & les plus celebres Méde- 
cins il yen a qui joignant leurs fenti- 
mens à ceux des Dames de qualité don- 
nent la palme aux bezoards & aux per- 
les, & les élevent jufqu’au Ciel, parce 
qu'elles fontd’un plug grand prix ; qu’el- 
les viennent deloinÿ & font par confé- 
quent d’un plus grand mérite dans l’efprit 
des femmes. 

Il y ena d’autres qui ne font pas 
moins habiles, mais qui en jugent peut- 
être plus fainement, qui préferent aux 
autres les ablorbans les plus communs 
& les moins eflimez, & qui eftiment 
que ces remedes précieux font plütôe 
ordonnez en faveur dss Apoticaires 
qui y fonc un gain confiderable, qu'à 
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caule du bien qu'ils procurent aux mas: 


lades. 


Pour moi , comme je n’eftime pas que 


lon puifle facilement diftinguer les ver- 
tus & Îles qualitez des eaux mineräles, 
au goût, par lanalife, ou par quel- 
qu'autre épreuve que les curieux puif- 
{ent mettre en pratique, je veux bien 
quelquefois m'en rapporter aux idées 


des malades, & je leur laiffe la liberté. 


d’ufer indifferemment des eaux mine- 
rales purgatives quelque difference 
que lon prétende y remaïquer : Cat en 


mon particulier je n'ai jamais pü re- 


marquer une notable difference dans 
lufage des pierres les plus précieufes 


& les plus communes ; fi ce n’eft que 


je crois volontiers que la bonté inf- 
nie de Dieu envers les hommes a don- 
né dans chaque pays des qualitez & 
des vertus plus excellentes aux pierres 
& aux plantes qui y font connuëés, & 
qu'on y trouve ailément , qu’à celles 
qu'on y apporte de loin & à grands 
frais. 

Je n'ai jamais pü me perfuader que 
les Princes & les grands feigneurs 
étoient plus füremment prélervez des 
injures de l'air, & de l'imprefhon du 
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froid dans nos climats fort fujets à de 
randes & frequentes variations du 
rems ,; avec leurs magnifiques habits de 
foie, de pourpre, & tous brillans d'or 
& d'argent, que le commun peuple qui 
n’eft ni dans une facheufe indigence , 
ni boufh de lorgueil que lui inf 
pire une abondance outrée, & qui ef 
en état dé fe pourvoir d’habies, qui fans 
être crop fomptueux, conviennent à leur 
ufage, au Ciel & au climat où ils vi- 
vent, 

Je n'ai pas crû non plus que l’abon- 

dance d’un vin exquis, François, Tof- 
can , & même dece Falerne tant vanté, 
ni que des mets fplendides & délicats 
que la cuifine induftrienfe nous fournit , 
{oient plus propres a maintenir les corps 
délicats de nos enfans en fanté, que l’eau 
fimple ou la petite bierre, & les alimens 
vulgaires ,pourvû qu'ils foient falubres & 
bons dans leur genre, 

Si entre piufieuts coquillages à peu Les reme. 
-près de même nature, on peut en pré- opus 
ferer quelques-uns à d’autres, je choi- donner aux 
firois les coquilles des huîtres commu- us 
nes qui fe trouvent fur le rivage de {ont a # 
la mer, qui ont été long-tems expo- moins bons 


3 ï 
fées au foleil, & qui fe font meuries, he. Pl 
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pour ainf dire, fous les rayons bien 
faifans de la chaleur de cet aftre, & quii 
ont été par-là mieux préparées que par 
le feu des chimiftes qui leur donne une: 
couleur bleuâtre ou jaunatre qui ne: 
leur eft pas naturelle ; & s’il ya quelque: 
chofe de merveilleux dans cette pou-- 
dre de fympathie, qu’on vante fi forr 
mais dont je ne fçai rien de bien veri-- 
table , j'ai beaucoup de penchant à lat. 
tribuer à la longue expoñtion du vitrioll 
à la vertu falubre des rayons du fo-- 
Teil. 
Pour ce qui eft en particulier des ver. 
tus admirables qu’il attribné à cette pou. 
dre, notre Monfieur le Chevalier d’'Yg-. 
bi, quieftun très-galand homme, po-: 
li, ingenieux , mais quelquefois un peu 
trop crédule, je n'y ai pas plus de con-! 
fiance qu'aux relations merveilleufes: 
qu'on lit dans les Romans de Caflan-.. 
dre , de Cleopatre , du grand Cyrus, 
& d’autres femblables fixions inventées: 
pour amufer desgens défœuvrez, dif-: 
ofez à fe repaître de pareilles chimeres,, 
dont l’illufion empêche lesjeunes gens, 
& furtout les femmes de s'occuper à des: 
lectures plus folides , & des’inftruire uti- 
lement des veritables hiftoires. 
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Cependant quoique je faffe beau- 
coup de cas des adouciffans les plus 
communs, & que je les préfcre fou- 
vent aux plus fomprueux & aux plus 
exquis, je ne prétends pas en critique in- 
fultant & audacieux, traiter de fourbes 
& de trompeurs les fçavans & excellens 
Medecins qui donnent de grands élo- 
ges aux perles & aux bezoards. &en 
font un cas tout parciculier. Il eft très- 11 faut ee 
difficile, & il faut être bien hardi pour ou de re. 
fe croire en état de porter un juge-renuë des 
ment dogmatique & - totalement CÉLUE EE | 
tant fur les médicamens que fur toutes 
les autres chofes qui concernent la me- 
decine ; & il me paroï bien plus féane 
de demander excufe, & de laccorder 
réciproquement, que de juger fouve- 
rainement des chofes trop incertaines, 
comme fi lon écoit infpiré par Apollon 
même, 
Les autres ont certainement autant 
de droit & d'autorité pour contredire 
mes fentimens fur la vertu & l’éficace 
des medicamens que j'en ai d’exami- 
net ceux qui font oppolez à mes idées, 
parce qu'il eft facile à quiconque a la 
cervelle un peu échauffée ou qui eft 
de mauvaife humeur, de traiter de plantes 


Les Magifte- 
res ne doi- 
vent pas être 
mis au rang 
des prepa- 
ans. 
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fauvages & mal-faifantes toutes celles 


qui font en ufage dans la Medecine, & 
de les déclarer plus propres à être far- 
clées qu’à meritet l'attention des her- 
boliftes ; mais j'ai toujours repardé une 
grande modeftie dans celui qui l'a en 
partage comme un figne très-Cvident & 
très {ür de fon érudition & de {on fça- 
voit, & j'ai toujours plus approuvé la 
timidité d’un homme qui demande con- 
feil que la hardiefle de celui qui fçait 
juger des autres avec des yeux delynx , 
mais qui n’eft pas plus clair voyant qu’u- 
ne taupe fur ce qui le regarde. 

Je ne fçaurois donner mon appro- 
bation aux magifieres de perles que 
plufieurs Médecins vantent à l'excès , 
parce qu'iis ont perdu leurs vertus na- 
turelles , & qu'ils en ont contracté d’é- 
trangeres; enforte que s'ils ont eu pat 
eux-mêmes la vertu d’abforber puiffam- 
ment l'acide, étant devenus acides doux 
par la préparation qu’ils ont foufferte , 


ils doivent à Part d’être moins efficaces 


qu'ils n’étoient auparavant. 

Ca été de propos déliberé que je 
n'ai point parlé des fels volatiles , tant 
huileux que fpirirueux , non plus que 
des bezoards , mineral, lunaire, ou 

folaire , 
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folaire, nt de l’eiprit volatile de {el ar 
moniac, & de corne de cerf; non que 
ces {els ne puiflent quelquefois conve- 
nir même aux enfans; parce qu'ils ont 
la vertu d'abforber Pacide ; mais il ne 
les faut donner, fur-tout aux enfans, 
qu'avec de grandes précautions à caufe 
de la grande chaleur qui les accom- 
pagnee | 
_ Je n'ai pasauffi pour la même rai- 11 eft de mé. 
fon beaucoup de penchant à exalter pa 
les fels lixiviels, non plus que les eaux volatiles, & 
cordiales qui ont beaucoup de chaleur, AE Hxi- 
comme par exemple l’eau de pivoine "" ” 
compofée, l'eau épidemique, l'eau cé. 
lefte, l’eau admirable, l'eau de canelle 
Ja plus forte, & d'autres de même qua- 
lité, à moins qu'elles ne foient tempe- 
 tées en les mêlant en petite. quantité 
avec des eaux plus douces, de maniere 
que leur chaleur foit prefqu’infenfble an 
goûr. 

Car tous les remedes qui font capa- Les Ne 
| bles d’échauffer le corps, de quelque ee 

nom qu'on les honore, quelqu'eftime nent pasaux 
qu'on en fafle , & quelque efficace ‘fans 
qu'on ofe leur attribuer , ne laifleront 
pas de difloudre aifément le corps 
tendre des enfans , & fur - tour 

F 


Les prépa. 
ans fufdits 


doivent être 


firez, des 9- 
modins, 
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de ceux qui ne font que de nai- 
tre : ils confumeront infenfiblement 
toute Jeur chaleur naturelle, & leur 
cauferont enfin la fiévre ; & ces fortes 
de remedes dotez d’une exceflive cha- 
leur ne conviennent pas plus à l’âge. 
tendre des enfans, que les laitages & 
les petites panades fonc propres à tran- 
quililer l’eftomac d’un laboureur affa- 
mé. 

C'eft pourquoi Galien interdit reli- 
gieufement aux enfans Fufage de {à 
thériaque , de quelque maniere quelle 
foit préparée, quoiqu'il l'éleve d’ailleurs 
jufqu’au ciel , la regardant commeune 
véritable panacée. 

Que les poudres tempcrées dont. 
nous venons de parler , abforbent or- 
dinairement lPacide, c’eft une chofe fi 
connué qu'il eft FRS d’en alleguer 
Ja moindre preuve; & fil’on doute que. 
ces anodins foient Îles plus fürs moyens. 
& les plus infaillibes pour appaifer les 
tranchées des enfans, ons'en convain.. 
era parfaitement, fi on leur ordonne une 
plus forte dofe qu'à l'ordinaire, c’eft à 
dire une dofe qui fufffe pour arriver aw 
but qu’on fe propole. 

Je dis ceci avec affurance que ces 
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fortes de poudres données en fufffan- 
te quantité appaifent toutes leurs trane 
chées & leurs douleurs de quelque 
caufe qu'elles viennent , aufli certai- 
nement, que l’on eft für dela vertu pur- 
gative de la rubarbe, à moins quele 
vice de quelque partie interieure & 
principale n'ôte toutes efperances de 
voir ceder la maladie aux plus puiflans 
remedes que lon pourroit employer 
pour la combattre. 
- Si dans quelque violente inflamma- 
tion ou boütilonement deshumeursnous 
nous contentions d’Ôôter à un adulte fix 
-onces de fang quandil faudroit en ôter 
jufqu’à vingt onces, il ne faudroit pas 
dire pour cela que la faïgnée feroit un 
“femedeinutile aux enflammations : mais 
-ÿl faudroit attribuer le défaut du fuccès 
à la trop petite quantité du À que 
fon auroit tiré. 

Il en eft de même des poudres en 
queftion , car s'ilen falloit donner juf- 
qu'à une ou deux onces pour appaifer 
efficacement les tranchées & les dou« 
leurs de ventre opiniâtres d’un enfant, 
quel effet pourroit-on attendre d’une 
drachme ou deux données au. petit 
malade dans le même efpace de reims. 

Fij 


En quoi con- 
fifte la véri. 
table habile- 
té d’un Mé- 
decin, 
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La connoïflance exquile des medie: 
camens eft peu de chofe, & je dirai 
même la moindre partie d'un habile 
Medecin. Le bon ufage des remedes: 
pour fatisfaire entierement aux indi.. 
cations que propole la Medecine, con: 
fite à proportionner avec jufteffe Pete. 
pece & la quantité des remedes à la 
conftitution particuliere du malade, en: 
examinant à fond la nature de la mar 
fadie en cherchant avec foin à con-- 
noître letemperament du malade , fur-- 
tout aux adultes s’il eft fanguin ou mée-: 
Jancholique ; fi le fang a été fortementt 
agité par la fievre, s’il manque d’efpritss 
en confequence de cette agitation , ff 


les forces en font fort abattuës, enfin 


fi la diere a été judicieufement pref:i 
crite. gToutes chofes qui font d’une: 
bielle grande confequence pourt 
former un excellent Medecin que toutt 
Pappareil des remedes de quelque partt 
qu'on les ait tirez & amaflez en grandi 
nombre. 

Si ce que je viens d'avancer n’efft 
pas véritable ;- l’apoticaire avec des for-- 


-mules fera préférable en Medecine, à 


toute l'érudition du plus habile do-- 
teur ,; & le moindre garçon apoticaiseel 
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grand caufeur ; furpañlera ou égalera 
biencÔt fon maître en merire; que dis-je, 
Ja moindre nourrice ou quelqu’une de 
ces femmes babillardes, garnie d’un livre 
de fecrets qui lui fera venu de main 
enmain damera le pion au plus {ça- 
vant Medecin & à lapoticaire le mieux 
verfé dans la connoiffance & la prépa- 
ration des remedes, 

Mais pour en revenir à mon pro- 
jet , voici les remedes que j'ai coutume 
de prefcrire à unenfant d’un an qui a 
Jafevre, & qui eft tourmenté detran- 
chées, js 
Prenez de [a poudre de pattes dé. Les formu- 
crevifles compolée, & de perles prépa- hs 
rées de chacune une drachme; for- ans & a 
-mez-en une poudre qu’il faut divifer en mania de 
fix paquets. Me ro 

Ou bien prenez du befoard oriental, 
des perles préparées, des yeux d’écre- 
vifles préparez, de chacun une demie 
drachme , des efpeces de la confection 
d'hyacinthe un fcrupule; faites en une 
poudre, que l'on divifera en fix pa- 
quets. 

Ou bien prenez des coquilles d’hui- 
tres préparées ; trois drachmes; des: 
fleurs deloufre ; une drachme ; du cri- 
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fal mineral, deux fcrupules; faires-en 
une poudre que vous diviferez en douze 
portions égales. 

Ou bien prenez de la poudre d’écre- 
villes fimple , une drachme ; des yeux 
d'écrevifles préparez, deux {crupules ; 
de la cochenille, fix grains ; faites.-en 
fix prifes, le malade en prendra une 
à l'heure même, & une feconde fi les 
douleurs font fort preffantes, une demie 
heure après, & Îles autres après cela de 
quatre en quatre heures, à moins qu’il 
ne dorme, continuant ainfi pendant les 
deux premiers jours. Il faut donger ces 
poudres dans une cueillerée du julep fui- 
_vant dont on donnera par-deflu s une fe= 
conde cuillerée, | | 

Prenez de l’eau de lait alexitaire , | 
quatre onces ; de l’eau de cérifes nones | 
deux onces; de l’eau de pivoine com- 
pofée, & de l'eau épidemique de cha- 
cune deux drachmes ; du fucre perlé, 
demie once ; mêlez le tout pour un 
julep. | 

Ou bien prenez des eaux de poik. 

or, & de lait alexitaire, de chacune 
trois onces ; du fyrop d'æillets, une 
once, mêlez-les pour un julep. 

Je me fers quelquefois du julep perlé 
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feul fans autre mélange, avertiffant de 
bien remuer la phiole avant de verfer 
la liqueur. | 

Prenez de leau de cerifes noires 
quatre onces, de perles préparées une 
drachme, de l’eau de melifle deux on- 
ces, de leau épidemique trois drach- 
mes, & autant de fucre blanc. Mêlez 
le tout pour un julep perké, dont le 
malade prendra trois cueillerées. 

Eorfque l'enfant eft travaillé d’une 
toux opiniatre, il prendra une moindre. 
dofe des poudres abforbantes, & dans 
les intervalles on lui donnera une petite 
cucillerée du julep (uivanr. 

Prenez de l’eau de poüillot, quatre 
onces ; du firop de guimauve , deux 
onces ; du beaume de tolut, une once; 
mêlez cela pour un julep. On y ajoute 
fouvent le bol d’Armenie, que l’on é- 
prouve très-propre à calmer les cathar- 
res qui infultent les poulmons. Le fuc 
de poüillor chaud, dans lequel on diflour 
le fucre candi, égale en vertu beau- 
coup d’autres remedes ; l'huile d’aman- 
des douces mélée avec le fucre , produit 
auf detrès-bous effets. 

Le foûfre vif ou les fleurs de foufire 
joints aux abforbans des acides font 
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d’un trés-bon ufage pour les conftitu- 
tions plegmatiques , parce qu'ils ont 
la vertu de difloudre les humeurs affem- 
blées dans quelque partie du corps que 
ce foit : car le foufre n’a pas les qua- 
litez nuilibles & préjudiciables que 
Craton & d’autres Medecins celebres 
fui ont attribuées mal à propos, on lui 
reconnoit au contraire par experience 
une vertu alexitaire , expulfive , & trèse 
oppolée à la corruption des humeurs, 

On ne peut pas bien déterminer l’u- 
fage plus où moins fréquent que l'on 
doit faire de ces poudres, fr ce n’eftà 
raifon de la maladie & de fes fymprô- 
mes , felon qu'ils font plus ou moins 
preflans. Surquoi je ne puis dire au- 
tre chofe, finonque les inquiétudes, les 
veilles, &les tranchées des enfans {ont 
aufli certainement calmez par les co- 
quillages donnez à propos, que les dou- 
leurs & les infomnies des adultes font 
appailées du moins pour un tems par les 
sarcotiques. 

Que s'il fe trouve quelqu'un, qui 
mediocrement verfé dans la pratique 
medecinale, vienne à nous dire que 
l'ufage de ces poudres n’a rien de nou- 
veau, ma réponfe {era que l'ufage de 

EN 


F7 
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æes poudres eft véritablement inutile 
&. incapable de remplir aucune indi- 
cation curative quand on les donne en : 
trop petite quantité, comme tout le 
monde en eft depuis longtems perfua- 
dé ; mais que l’on n’a pü jufqu'à pré- 
fent définir au jufte ni la quantité de … 
leur doie, non plusquele tems auquel 
il faut purger après en avoir fait an {uf- 
filant ufage./ 

Il y a une fable triviale, donton peut : &, pu 
faire l'application à la difhcuité qu’on une  objec. 
pourroit nous propofer à cet égard. Un Pepe 
plaifant propoloit un jour avec often. 
tation à plufeurs perfonnes de faire 
tenir un œuf ftable fur l’une ou lPautre 
de fes extrémitez, {ur un plan hori. 
fontal , & après pluñieurs rentatives, au. 
cun desafliftans ne pouvant y réufür, 
celui qui propoloit la difculté , en cafe 
fant moyennement les deux extrèmirez 
de l'œuf le cine immobile, & leur re- 
velant par-làle myfere , appièta à rire 
à tous ceux qui étoient préfens, qui con- 
aurent qu'on ne leur avoit propolé {ous 
uae image obfcure , qu’une chofe très- 
acile à faire. 

Trois jours après qu'on m'a mandé piyufes for. 


UK l'ordinaire » fi Ja verole, la tou mul:s de re. 
G smedes doux, 
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gcole, ou la fiévre écarlate ne paroiflent 
pas, j'ordonne la purgation fuivante fi 
c'eftunenfantd’un an. 

Prenez du firop de chicorée avec 
rubarbe , deux drachmes; de la rubarbe 
en pondre, quinze giains , ou bien 
de la rubarbe & du fené , de chacun de- 
mi fcrupule; de l'eau de lait aléxitaire, 
deux drachmeés ; de Peau de cancile 
trente gouites. Faites de tout cela une 
mixtion purgatives 


Ou bien prenez deux drachmes de 


ficop violat & quinze grains de {ené en 
poudre. Méëlez-les pour un bol laxarif, 
Ou bien prenez de la poudre du 
comte de Warwik décrite dans-la Phar- 


macopée de Londres ; felon d’autres 
de la poudre de Cornachine, fix ou : 


huit grains. Faites-les avaler au mala- 

de dans une cueillerée d’eau de cerifes 

noires dulcorée avecun peu de fucre, 
Ou bien prenez deux amandes dou- 


ces pelées & broyées dans un mortier. 


de marbre, en y verfant infenfiblement 
une once & demie d’eau d'orge ou de 


l'eau de quelque fimple plante ; diflolvez 


dans la coulure trois dragmes où demie 
gnce de la meilleure manne. Mêlez le 
tout pour une ÉM ulfion laxative. 
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Oa bien prenez du lévitif fin deux 
ou trois drachmes , diflolvez-les dans 
une onçe d’eau de lait alexitaire , puis 
ajoutez-y huit, dix & douze grains de 
{ené en poudre, 

Dans les accidens extraordinaires © wire 
çaufez par une grande corruption des faire dansdes 
humeurs, on donne la veille de la pur- un 
gation, depuis fix jufqu’à quinze grains 
d'Ætiops mineral, & quelques grains de 
mercure doux broyez enfemble dans 
un mortier de verre avec un peu de 
fleurs de fouffre, que le malade avale 
dans une petite cuillerée d'un firop 
agréable. 

Mas il faut obferver que le mereu- 
te doux fublimé comme à Pordinaire ee ER 
trois ou quatre fois, ne peut être ad- mercure fu- 
miniftré aux enfans fans danger , & A 
qu'on ne peut même fans péril en don- fhreré dé 
net fürement à plufeurs femmes la LA été 
veille de leur purgation, parce qu'il ae 
excite d'ordinaire pendant la nuit des 
mouvemens defordonnez par haut & 
par bas, qui empêchent qu’elles ne 
fuient puroées le jour fuivant. 

De plus la falivation qui eft quel- 
quefois foudainement excirée par une 
feule dofe, doit empêcher un medecin 


Gi 
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prudent d'en donner aux perfonnes déli- 
cates. - | 

, Au refte ce mème mercure doux fu- 
blimé au moins fix, neuf & jufqu'à 
douze fois, fe peut donner fans crainte 
tant aux enfans qu'aux femmes délica- 

“tes, moins fouvent neanmoins que PÆ- 
uiops mineral Mais ce mercure rendu fi 
dôux & tant de fois fublimé , lâche fou- 
vent le ventre en l’excitant prefque fans 
violence, fans tranchées & fans vomific- 
mens. 

En parlant l'été dernier de cet adou- 
ciflement & de certe fublimation réïte- 
tée du mercuie, dans une confultation 
pour unenfant de qualité au fujet d’une 
fiévre qui le failoit languir depuis 

L'obferva- long tems à la campagne, Mon-| 
Gon dun  fieur Boyle tres-habile medecin de, 
très - habile T2 Se 
médecin,  Cantorberi, où il exerce fa profeflion!l 

avec beaucoup de répuration & de fucs. 
cès, nous dit qu'il avoit guéri plus des! 
cent fois, autant qu'il pouvoir s’en 
fouvenir, des enfans qui étoienr atras. 
quez des fiévres comatcufes, fympiô-- 
me très-dangereux , en leur donnant le: 
mercure doux fublimé fix fois. Sa pen-- 
fée étant que les fiévres comateufes dess 
enfans évoient le plus fouvent produi-- 
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tes par des vers ou des martieres ver- 
mineufes qui troubloient toutes les 
fonctions du cerveau, Ce que je re- 
marque ici non-feulement pour en faire 
_ honneur à ce fçavant homme , maisen- 
_ core afin que cetre méthode foit connuë 
_ de plufeurs autres Médecins qui en fe 
_ront leur profit. 

Lorique l'enfant malade a trois ou 
quatre ans ou qu'il eft vers la fin dela 
fortie de fes dents, ou s’il a des fignes 
confiderables d’avoir contraété depuis 
long-tems une infigne corruption d’hu- 
meurs, un bol compolé de ces fortes 
de préparations lui fera fort convena- 
ble, & on le pourra incorporer avec 
. Ja-gelée de coins, ou avec l’écorce de 
… cirron paflée par le tamis de foye, &c 
. diflous dans une cueilierée du julep. 
Ces fortes de bols conviennent très 
- fort àceux qui font conftipez, & qui 
{ont difficiles à émouvoir, parce qu'ils 
_difpofent les voyes pour obéir plusai- 
fément & plus promptement à la pur- 
gation du lendemain. 

J'ordonne aufli quelquefois d’ap- 
pliquer l'emplätre fuivant ou un équi- 
valent fur la région de l’ombilic. 

Prenez de l’aloës faccotrin une drach- 

Gii 
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me , où pareille quantité des efpeces 
d’hyerepiere, des feuilles de fabine , 
des fommirez de petite centaurée , & de 
rhuë pulverifée , de chacunes un fœru- 
pule, de la cerebentine de Venile , ce 
qu'il en faut pour faire un emplâtre, 
que lon environnera d’un peu d’em= 
plâtre adherent ;on peut y ajouter de 
rems en téms un fcrupule de coloquin- 
te. 
Emplätre Je ne connois aucun purgatif qui 
qu'on peut {oit plus convenable à l’age des enfans 
appliquer fur A | 
la région de & moins mal-faifant que la rubarbe, 
Yombili. dont un long & frequent ufage a fait 
connoître les effets. Elle enleve dou- 
cement & füûrement la matiere fébrile 
des enfans, en purgeant & fortifiant 
leflomac, & tour le refte du corps fur- 
chargé des mauvaifes humeurs ; ce qui 
convient fort par cette raïifon aux en- 
fans ,aux femmes grofles ; aux vieillards 
& à tous ceux qui fe trouvent affoiblis. 
par quelque maladie chronique. 

La rubarbe La rubarbe merite mieux , fans dou- 

pus purger te, le tirre de hyere , que les anciens 

es enfans eit i 

préférable Ont fi fort loué, & que les Moder- 

aux autres nes ont fi hautement célébré , qu'ils. 

PUBS en ont fait la bafe prefque de toutes 


les pilules que lon garde dans les bou- 
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tiques des apoticaires, c'eft l’aloës mie ts 
lequel à caufe de fa grande amertume 4e Paloës, 
fait quelquefois de très-bons effets fus 

les adultes, mais la chaleur, l’acrimo- 

nie & la corrofion, avec lefquelles it 

agit fur le corps , lerend', & avec raifon 

en quelque façon redoutable, 

Après loperation d’un doux pur. On propofe 
gatif, il faut doaner vers le foir une PT à 
dole de poudre femblable aux précé- de purger, 
dentes, & la réiterer trois ou quatre 
fois le jour en des tems reglez , pen- 
dant deux jours & deux nuits; & il fau 
réiterer la purgation le troifiéme jour , 
dont la dofe fe doit regler fur lopera- 
tion de la préced:nte. 

Quand ces chofes ont été fairesre- 
gulierement, les plus ficheux accidens 
fe trouvent calmez pour Pordinaire , 
ou du moins beaucoup adoucis, de 
maniere que le malade eft dès-lors hors 
de danger ; quoiqu'il eut été un peu 
auparavant dans un très-grand péril. 

Lorfque les enfans font unpeu plus Le traite. 
avancez en âge, il faut fuivre la même ment des en- 

À ; ans qui font 
méthode , de quelque maniere qu’on un peu plus 
en ufe, c'’eft-2-dire qu'il faut d’abord ÀgÉSe 
préparer les humeurs, & enfuite les 
évacuer. On agira pour cela très-füre- 
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ment , en proportionnant exactement ces 

deux fortes de remedes aux differens âges 

des malades. ; | 


1! fauc obferver que la premiere pur- 


gation que l’on donne aux enfans qui 
ont la fiévre, {oit non feulement com- 
polée de doux purgatifs, mais il faut 
aufli que leur dofe foit moins forte, & 
le foir qui précede la purgation, on 
donne un lavement très-doux , avec 
quatre onces de lait de vache adouct 
avec Île fucre , y ajoutant un peu de 
fel fi le ventre eft conftipé avant d’en fai- 
te l'injcétion. 


Quelques  Aurefte pour avancer l’effer de cet- 


précautions te premiere purgation, & fuppléer au 
qui regar- : 


dent la pre défaut du purgauf, s'il eft trop foible,. 


miere purga- ON peut avec {üteré donner un fcru- 
tion des en- 
fans, | | SE 
| cucillerées d’un foible bouillon d’avoi- 


ne ou d'autre liqueur de même qualité. 
Mais il faut fur-rout prendre garde 


Ê que le criftal de tartre foit bien préparé À 
& qu'ilne {oit point de ce faux criftal , 


“que l’on donne prefqu’au même prix que. 


le tartrecrud. | 

Si l'enfant malade eft charnu , gras » 
& d’un temperament très-humide, qui 
tend à dégenerer en acide , vient à 


pule de criftal de tartre dans quelques 


TN 


| DES ENFANS. 8r 
‘être attaqué particulierement en hiver ; 
de quelque maladie difhcile à guérir , 
-& que la corruption ne foit pas tota- 
lemene détruite par une ou deux pur- 
 gations prefcrites en la maniere préce- 
dente , il faut encore fuivre la même 
route en purgeant de nouveau une ou 
deux fois, jufqu’à ce que la maladie 
_ foit ablolument diflipée , fi ce n’elt 
qu’on peur laifler un jour ou deux d’in- 
_ tervalle de plus à donner les poudres al- 
terantes. 
Et je ne me fuis jamais mal trouvé 
d’avoir ainfiréiteré la purgation autant 
qu'il a été neceflaire aux fujets d’une 
mauvaile conftitution ; loin de là leurs 
forces qui étoient auparavant toutes é- 
nervées, ont toujours paru fe rétablir 
peu à peu. 
Il faut feulement avoir égard en put: 11 ne faut ja. 
- geant les enfans du premier âge quelle mit ponaes 
que foit la violence dela maladie, à ne de trop forts 
leur pas donner des purgatifs qui foient purgatifs 
au-deffus de leurs forces, 
C'eft pourquoi je puis mettre ici 
ce que dir fort à propos Hippocrate 
notre grand Maître dans fon livre des 
Médicamens purgatifs, maisque la plû- 
part ont mal interpreté , voici fes ter. 


Obje&ron 
fur un texte 
d’Hippocra- 
ÉSe 
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mes : ;, Tous ceux, dit-il , qui font {ur- 
» pris de fortes fievres , ne doivent pas 
» être pürgez jufqu’à ce que la fievre 
» {oit diminuée du moins avant le qua- 
» torziéme jour , parce que leurs chairs 


_» & leurs ventres éranc crès-chauds s'ils 


Fobjetion. 


| Réponfe à 


» Viennent à prendre un medicament 

» purgatif dans cet état, ils ne font point 
» puigez, & la fievre en devient plus 
» forte, le malade change de couleur, 
» & femble être atreint de l'icteritie : 
» Car la bile étant émuëé fans être éva- 
» cuée, le malade ne veut ni boire nt 
» Manger, eft dégouté de toute nour- 
> titure , & pétit fouvent dans cetrifte 
>» État : mais s’il fubfifte un feul jour . 
»n & que la fievre diminué après la pur 
» gation , il guérit. I] ne faut pas par 
5» Confequent donner des médicamens- 
>» purgatifs dans les fievres violentes ; 

» mais quand le mal eft preflant, on 
» peut donner en tout tems un lave- 
» ment purgatif au malade, parce que 
» l'efler n’en eft pas fidangereux. Hi: 

Il faut obferver far ce que diten 

cet endroit ce grand Maître en Mé- 
decine, 10. Qu'il parle des fievres vio- 
lentes & tirès-ardentes qui arrivent aux 
adultes, & qu’il ne le faut pas enten- 
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dre des fievres qui arrivent aux nour- 
tions, & aux enfans dont les fievres font 
naturellement moins fortes & moins ar 
dentes. 22. Que les remedes dont on 
fe fervoir dans fon tems étoient très 
forts & très-violens, & qu’on pouvoit 
prefque les regarder comme des poi- 
fons, {çavoir, le concombre fauvage , 
Ja coloquinte ; léllebore , & d’autres 
femblables purgatifs. 3°. Qu'Hippo- 
crate parle des fievres dans leur érat 
“paturel , & fclon leur propre caractere, 
ainf qu'il fait des defcriprions très-vraies 
& très-exates des maladies épidemi- 
ques, felon ce qui fe pañloir dans fon 
tems, mais qu'il ne faut pas prétendre 
qu’il ait parlé de la maniere dont on 
devoit tiairer les fevres dans les fiecles 
éloignez du fien, & furtout dans le 
fiecle prefent, où l'Art ayant acquis 
plus de perfcétion & de maturité, com- 
me nos fuccefleurs pourront le recon- 
noitre , les Médecins ont enfin appris 
à préparer plus promptement ces ma- 
ladies à la purgation & à dompter leur 
ferocité, en faifant prudemment une fai- 
gnée aux adultes le jour qui précede la 
purgation , par où elle les adoncit, les 
tempere, & les dompte avec plus de 
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facilité. 49. Il faut obfecver qu'Hip< 
pocrate nous apprend ici que fi un 
patticalier qui a la fievre prend un 
medicament purgatif, & qu'iléchape par 
hafard dans le jour même du danger où 
il s'expofe, il recouvre aufli-tôt (à fan- 
té ; ce queje crois vericable , ayant vü 
très-fouvent des enfans avec la fievre, 
fur.tout au Printems & en l'Eté, auf côc 
après l'opération de la premiere mé- 
decine, abfolument quittes de certe ma- 
ladie & de tous fes aecidens, dès le 
jour même. | 
Tout ce que nous venons de dire 
étant fuppoté ; je dis qu'Hippocrate 
a très-bien jugé des mauvais effets des. 
purgatifs, par rapport à la violence 
de ceux de fon tems quand ils éroient. 
donnez mal à propos dans les fievres 
ardentes, c’eft-à-dire fans que la fai- 
gnée eut précedé; au lieu quefi l'on 
purge un adulte avec nos minoratifs 
après lui avoir fair une affz orande. 
faignée le jour précedent ; ou fi lon 
prépare les enfans à la purgation par 
des coquillages & d’autres remedes 
propres à temperer l'acide , & à ren- 
dre la matiere febriile originale pat la 
plus foumife à la purgation , il me fem- 
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ble que c’eft fe tracer vers la fantéun 
chemin plus court & plus cerrain , que 
par l'ufige des cordiaux & des fudo- 
rifiques prétendus les plus efhicaces. 

Mais pour defigner en peu de mots 
la vraie & la principale ratfon pour la- 
quelle la purgation dans les maladies 
aiguës a été jufqu'à prefent fi peu goû- 


+ 


Erreur de 


#Éé RTS 7 . À u j Mé- 
téé des plus habiles Médecins, :c'eft dis pou 


qu'ils metroient, comme on dir en com- 
man provebe; la charué devant les 


decins pour 
purger ies 


malades 


avant la fai- | 


bœufs , en faifant pafler la purgation gnée, 


avant la faipnée ; ou du moins négli- 
geant la faignée dans-les cas où elle au- 
toit été ablclument neceflaire, ils don- 
noîent témérairement la purgation feu- 
| compolée des purgatifs les plus vio- 
les. | 


Pour ce qui eft de la faignée des 


cnfans quand même la matiere febrile 
fe {croir emparée des poumons, & 
qu'elle feioit accompagnée d’une toux 
convuilive, motifs qui féroient rrès- 


De Ia fai- 


propres à engager quelquefois à la faire de des cn 


dans des cas fi preflans , il eft pourtant 
évident que ce remede ne convient 
pas à leur nature dans le premier âge 
& quelle ne leur eft pas plus propre 
sans un âge fi tendre, qu’elle. ne left 


| Il 


nemis décia- d 
rez de la fai- damner abfolument tout mfage de la 
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aux vietllards dans un âge décrepit : 
c'eft pourquoi j'eftime que fon {ecours 
eft forc inutile dans toutes leurs mala- 
dies,fi ce n’eft dans les toux convule 
fives , ou dans les fievres qui faififlenc 
fubirement les malades , & qui font ac- 
compagnées d’une toux facheufe. Elle 
peut aufhi convenir aux grandes con- 
tufions , & enfin dans lesintervales des 
convulfions confiderables. 

En effec il eft rare, & il n’arrive 
prefque jamais , pour ainfi dire , que 
les enfans dont Île régime eft re- 


glé , & même aflez auftere , quoiqu'il 


leur paroifle d’aillenrs de l’embonpoint 
foient {ujets à une veritable pléchore. 

Ils ont tous naturellement une hu- 
midité très-abondante ; & certe humi- 
dité qui a beaucoup de facilité àfe con- 
vertir dansun mauvais acice , eft Îa 
caufe de toutes leurs maladies, & il 
n'y a pas lieu decroire qu’en tirant du 
fang des veines on puifle efficacement 
corriger un temperamment humide qui 
commence dé'a à dégenerer en acide. 


Reproches  ]| y a des gens que leur penchant 


obfliné à tout contredire poite à con- 


tés, Ce font 


& 


faignée même pour les ad 
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les fideles difciples d'Helmont , qui font 
comme leur maît:e, inviolablement dé- 
vouez à fon ancienne pratique ; & qui 
{ont les heritiers fortunez de tous {es 
arcanes , de la connoiflance defquels ni 
da Médecine ni la Répablique n’ont a- 
maïs été dignes, qui {e nomment Chi- 
-mifles par excellence fous le faftueux 
titre d'adeptes initiez des principes 
d'une fee de philofophes dont tou 
£es les produétions ne fe font qu'à la 
faveur du feu: ce font en un mot des 
gens qui s’en font beaucoup accroire , 
& qui s'imaginant qu'il feroit indigne 
d'eux de Aie les roûtes battues , veu- 
lent toujours enfiler des chemins de 
traverfes & peu fréquentez ; qui mé- 
prifent ce que les fciences ont de plus 
lumineux pour vaquer à la recherche 
_ de vainés chimeres qui ne peuvent fou. : 
tenir le grand jour; & qui prenant pour 
fubliines des fpeculations fiivoles & de 
néant, bronchent {ans cefle , & cher- 
chent en vain avec beaucoup de pei- 
ne & de rravail de certaines panacées 
dont la découverte eft impoñlible , 8 Portraie 
après s'être leng-tems & inutilemenc feciné, des 
repas des tréfors imaginaires des 
adeptes , leurs biens fe trouvant ré- 
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duits en fumée , ou perdent Pefprit SE: 
ont befoin d’Ellebore , & après s'être: 
crus un peu auparavant plus riche que: 
. Crefus , ils ne remportent que des {on-. 


ges , & meurent de faim & de mifere, 
Tous les coquillages tendent à de- 


des coquilla- fecher les corps , & c’eft pour cela 


AT 


qu'ils conviennent proprement aux ma- 
ladies qui reconnoiffent pour leur cau- 
fe les humidirez trop abondantes aufli- 
bien que les conftiturions humides : or 
Je temperament des enfans eft très- 
humide & ties- mou. Ces coquillages 


ont aufli une legere aftriction que la. 


calcination leur fait perdre , quoique 
l’'aétion du feu imprime de la chaleur 
aux corps fur lefquelselle agit ,& même 


une acrimonie conliderable, comme on 


le remarque à la chaux vive , & com- 


me plufieurs médicamens chimiques en . 


fouruiflenc des preuves très-évidentes, 
Mais ces mêmes fubftances abfor- 


bent aufli très puiflamment l'acidité qui. 
n'eft pas moins inféparablement accom- 


pagnée de la corruption de l'humidité 


aqueufe , que lefeu eft inféparable de . 


la chaleur. Or les coquillages ne don- . 


nent ancune.chaleur aux corps tendres : 


des enfans ; & c’eft la raifon qui me les : 


fait 
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fait préferer dans le traitement de leurs 
maladies àtous les autres remedes. 

_ Il y a pourtant encore un autre mo- 
tif de ma préference en faveur de ces 
coquillages ; c'eftque l’eftomac des en- 
fans étant imbu d’un levain extrème- 
ment vorace & prefque infatiable , les 
feuls liquides ne fufilent pas pour l’a- 
paifer , parce que la pointe de ce fer- 
anent doit être émoufiée , ou par une 
fübflance butyreufe qui adhere long- 
#teins à l’orifice fuperieure de l’eftomac 
ou par des panades où des bouillies, 
qui n'étant pas aflez ptomptement por- 
tées à l’eftomac, ils contraétentune fair: 
extraordinaire. 

J'ai obfervé plus d’une fois que des 
enfans malades ne tomboient en lan- 
gueut , qu'à caufe que leurs nourrices 
leur donnoient trop peu de nourriture 
& trop liquide. C’eft pourquoi les co- 
quillages font à divers égards très-con. 
formes à Ja nature des enfans , les im» 
preflions ou les alterations qu'ils font 
dans la région de l'eflomac {abfftanr 
plus long-tems que celles de toutes for. 
tes d'alimens liquides. « 

Pour ne rien dire de plufieurs oi- 
feaux notablement affoiblis par la ma 

H 
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Jadienommé Pica ou appetic dépravé,, 
maladie connué aux poulles ; ceux qui: 
en ont foin ,en mêlant du fable dans la: 
nourriture qu'ils leur font avaler , les: 
guériflent en fort peu de tems. 
aies En parlant des coquillages je n’ai 
Les coquilla. Pas feulement entendu les corps qni 
ges portent ce nom lecitimement ,mais au fl 
les coraux , la craie , la coraline, les: 
deux bezoards , & d’autres femblabless 
qui font douez de la même vercu d’ab-. 
forber l'acide, & conformes à la nature: 
des enfans, quoique la plupart foient: 
d’une efpece toute differente de celle: 
des coquillages. 
Tous ces médicamens font depuis: 
Jong-tems ufitez dans la Médecine, ce... 
pendant leur veritable ufage & le pins: 
conforme à la nature des enfans , ou: 
n’a pas été connu jufqu'à prelent , oui 
n'a été d'aucun feconrs dans la cure: 
de leurs maladies : car il eft arrivé pour: 
avoir trop affoibli leur dofe , que la: 
plüpart des Médecins les croyant peu: 
efficaces ont eu recours à des reme-. 
des moins fürs , & même nuilibles &: 
contraires à leur conflitution , je veux: 
dire aux opiates dont ils {e font fer 
vis pour calmer leurs douleurs & leurs: 
infomnies, 
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Je me fouviens bien qu'un celebre 
Médecin voulut à ce fujet me tourner 
en ridicule , l’orfquetraitant d'une fie- 
vre très-dangereule un enfant de qua- 
lité heritier de grands biens , je le fis 
appeller en confulratiôn. Comme il ne 
manqua pas de propoler d'abord un 
parcotique ,; & s'appercevant que je 
répugnois beaucoup à Pufage de cette 
drogue contre fon atrente , M. me dit- 
H , i! me femble, à vous entendre parler , 
- que votre pratique eftbien particuliere 
& fort differente de celle qui eft au- 
jourd’hui la plus fuivie ? Oui M, lui 
répondis-je , entraitant les enfañs ma- 
-Jades je ne fuis point la coutume , & 
‘jeme promers bien de ne la jamais fui- 
 vre : car l’experience que j'ai faire des 
“remedes que je viens de propofer , 
…m'ayantrendu beaucoup plus certain de 
_ feursetfets & de la (ôreté de leur réufli- 
- te , qu’on nc left de ceux dont on fe fere 
dans la pratique ordinaire pour appaifer 
Icurs tranchées,les tranquilifer dans leurs 
infomnies , pour calmer leurs douleurs, 
& arrêrer leurs diarrhées ,& ayant fait 
plus d'ufage qu'aucun autte des re- 
medes que je préfere aux narcotiques , 
- quelque eflime que d’autres en faffent , 
H ij 


02 Des MALADIES AIGUES 
je fuis dérerminé à ne m'en pas: {ervir 
” aux dépens de la vie des malades. 
ee Je fçai qu'aucun des zelez parti- 
vertus des ansides oplates n'en défend lufage 
co) ages aux conftitutions mêmes les plus foi- 
ui 4 donne 
fieu à l'ufage bles , & que la*plüpart les ordonnent 
irmodéré Crop librement , tant aux plus foibles. 
A qu'aux plus robuftes, fondez peur- être 
| fur le proverbe qui dit que les morts. 
ne difent mot ; ou bien perfuadez que 
Je fommeil eft toujours très-agreable: 
aux malades , aux affiftans , & aux gar- 
des qui font pendant ce ems là quitres. 
de tout foin , & jouiffene d'une. pat= 
faite tranquilité. 
Car quel Médecin donnant beau- 
-eoup-plus qu'il ne doit aux narcotiques,. 
quoiqu'il mette par là au croc, pour 
ainfi parler , le malade qu'il prolonge 
fa-guerilon , & qu'il vaide fa bourfe, 
nc fera pas aufli bien recû des mala- 
des qui font tourmentez de cruelles ! 
douleurs , que le font de grands Sei- 
gneurs ; ceux qui fçavent par de a- 
.teufes infinuations s’attirer leurs bon- 
Tes narcoti: DES BTACES : £ | 
ques ne font- Mais le pouls des jeunes gens étant 
ni fürsniné: très-foible, leur conftitution. très-dé- 


ceffaires aux 
chtis * PNIMIDATSS lus forces étant rrès-abate. 
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tués ,je ne comprends pas pour quelle 
raifon lon fe ferviroit dans le traite 
ment d'un enfant malade de remedes 
incertains & dangereux quand onen a 
en main de crès-[ürs & prefque infaile 
hbles. 

_ À quoi je puis ajouter , que depuis. 
que mes experiences m'ont afluré que 
les coquillages & d’autres remedes dont 
j'ai parlé ont une vertu anodine , & 
même affoapiflante dans le traitement 
-des enfans . pourvü qu'on les donne 
dans une dofe fufifante , & au’on les 
réitere felon le beloin, il n’y en a eu 
prefque aucun dont la maladie quelque 
dounloureufe qu'elle ait été , qui ait eu. 
befvin du moindre des narcotiques qui 
font legirimement décorez d’un fi beau 
nom. | 

Or ; comme {a pharmacie des opia- 
res ne convient à pas une des maladies: 
des enfans , à l'exception du vomifle- 
nent opiniatre dont nousparleronsdans 
la fuite ; on n’y doit point aufliem- Les médi. 
ployer des médicamens trop échauffans camens très- 
quand on les qualifieroit ; comme on 2"$ ‘0% 
fait d'ordinaire, du nom de cordiaux nom de cor- 
& de falubres, ficen’eft qu’on les don- disux font 


S ; La LR très.nuifibles 
Re en: EFes-petité quantité. aux enfans. 
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Le nom de cordial a été inventé avec: 
adrefle pour fater agreablement toutes: 
les femmes , & pour éblouir les pay: 
fans qui {ont fouvent éloignez des lieux: 
où l’on trouve d’habiles Médecins , & 
où de bonnes Dames font charitable- 
mentla médecine, qui leur donnent ces 
prérendus cordiaux pour toutes forres- 
de maladies , & que tous les ignorans: 
reçoivent avec un plaifir indicible , fe: 
croyant exemts de ious maux quand: 
ils en font munis : car qui eftice par- 
mi le petit peuple qui puifle après avoit 


pris un cordial , s'imaginer qu'aucun: 


mal ua peu confiderable ait la hardiefle- 


de l’attaquer ? 
Il ya cependant des Médecins mar- 


quez au bon coin qui doutent en quel 


que façon fi parmi un grand nombre 
de ceux qui meutent fans violence ;. 


plufieurs ne doivent pas leur mort 
plutôt aux cordiaux qu’à leur mala-. 
die : parce que tout ce qui a coutume 


d'augmenter les fymptômies de la nra- 
ladie , rout ce qui augmente la foif,. 


rend da langue feche , où qui augmen:. 


te de quelque maniere que ce (oir la: 


chaleur de la fievre , eft pen conve- 


nable aux conflitutions délicares, & qui: 
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moppofent qu'une foible reliftance aux: 
infultes de ces remvdes. 

Sur quoi je puis avancer avec toute 
la fincerité polfhible, que j'ai roujours 
-vi arriver de pernicieux eftets , pour 
ne pas dire funeftes , pour avoir tenu: 
les enfans dans un régime trop échauf- 
fant , comme je l’ai déja fait obierver 
plus d’une fois ; au lieu que par l'u- 
fages des drogues temperées toutes les. 
fois que j'en ai été le mare, lors. 
“même que les fymptômes ont été les 
plus violens ;j'ai obfervé que ces pe- 
its malades n'en ont jamais {oufferr au- 
cure incomodité; | 

Quelqu'un peur-être m'objetera Si Fufige: 
que la fubftance dure & prefque pier- re ER rie 
reufe des médicamens queje viens de des obfrucs 
propofer , ne peut manquer d’engen- “9%: 
drer des obftruétions, & que Ja na- 
ture délicate des enfans jointe à l’é- 
trottefle de leursconduits doit necefe 
fairement beaucoup aider à ces em- 
barras, 
__ Pour mieux répondre à cette objec- 
tion , ilfaut confiderer que l’intempe: 
He acide cft fa mere legitime des ob- 
dtructions que les enfans ont coutume 
de concraéter , tant par la froideur de 
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Fair , que par la délicareffe de leur con. 


ftitution , quoique leur régime foit trés 
régulier 6e leur boiffon trés-limpide. Il 
s'enfuit de là que tout ce qui peut cor- 
riger l’intemperie acide & l'adoucir, ab= 
{orber les aciditez & diffloudre les coa- 
gulations , eft propre à lever les ob- 
ftruétions , & à calmer tous les fymprô- 
mes qui en refultent , & c'eft ce que 
font à merveille ous. les remedes. que 
j'ai propofé, 


Il y en a d’autres qui prétendent 


que l'intemperie alkaline eft la caufe 
la plus generale de routes les fievres ; 
& que tous les acides donnez indiffe- 
remment aux febricitans produifent de 


merveilleux effets, foit hommes ou fem. 


mes , enfans , où adultes. Cette doc- 
trine, pourvü qu'elle ne (oit pas con. 


trouvée , a plürôt été imaginée dans 


la vûe du gain , ou pour fe fingulari- 


fer par la nouveauté , que pour établir : 


une vérité folide. 


Qu'on donne fans confequence à 


cette opinion le titre de ductrine ,ileft: 
toujours conftant qu'elle s’oppole à 
Fexperiencela plus commune , tant au 
fujec des enfans ; que. des vieillards; 
& fur tout des. femmes , qu’au fenti- 

ment 
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ment unanime des anciens Médecins 
des plus celebres , qui ont de tous tems 
ftatué que les acides font très-contrai- 
tes à la matrice & à toutes fes mala- 
dies ; & conviennent tous que les acis 
des fourniflent au corps un mauvais 
{uc , propre à produire un grand nom- 


bre de maladies, à irriter les paren- 
chymes des vifceres ; ne diflol- 


vent non-feulement les perles ; mais 
même Îles métaux par leur vertu corro-. 
five, qu'ils font aufli très contraires aux 
nerfs qui fervent aux fenfations , qu'ils 
excitent quantité de vents, & qu'ils cau- 
fenr de violentes douleurs de rête, 
Eté le trop grand ufage des aci- 
des eft d'autant plus à craindre dans 
ce climat , que notre region d'Angle- 
terre eft déja plus fujetre qu'aucune 
autre aux affeŒions mélancholiques qui 
font caufées par des aciditez {urabon- 
dantes. | 
D'autres pourront bien nous faire 
un crime de néglicer la doctrine des 
crifes , laquelle” quoiqu’aflez obfcure 
n’a pas laiflé d’êrre de rous tems fort 
autorilée dans les Ecoles de Médeci 
ne ; & de ce que nous laïflons dans 
Poubli lecalcui des jours critiques dont 


< 


Le {ent 
ment des an. 
ciens Mede. 
cin: fur les 
acides, 


- L’ufage des. 
des plus à 
craindre en 
Angleterre 
qu’ailieutse 


Le enens 
qu’on doi 
faite des ir 
Se 
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les anciens ont fair un fi grand cas , &e 
qui eft encore à préfent fi vanté par 
tant de gens qui admirent à l'excès les 
chofes dont ils ont le moins d'intelli- 
gence, 
. Je leur répond que la crife n'érant, 
autre chofe qu'un changement foudain 
qui fe fait dans la maladie , ou vers la 
{anté, ou vers la mort , après lavoir 
obfervée avectoure la diligence poflble 
nous avons reconnu qu'elle dépendoiït 
totalement de la methode curative , par- 
ticulierement dans les enfans dont il s’a- 
git prefentement , & que c'étoit l'a. 
drefls ou l’imperitie de l'Art & des: 
Artiftes qui pouvoient la retarder ou! 
l’avancer. | 

En effet, comme la cure des malas, 
dies eft principalement appuyée fur les: 
évacuations générales procurées dans: 
unrems convenable , les cruditez qui 
caufent la fiévre font plus prompremenr 
digerées qu'elles navoient coutume 
de l'être, & une partie de la ‘matiere 
moibifique eft aufli-rôt chaflée , &e 
celle qui refte étant affoiblie, cede plus: 
aifément dansla fuire aux remedes qui 
font donnez à propos. 

Mais parce que les humeurs font: 
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d'ordinaire beaucoup agitées par les 
diaphoreriques & par les cordiaux , 
que leselprits entrent de jour en jour 
dans une plus gtande confufion , & 
que l'on ne peut employer que les la- 
vemens, dont l’cfhicace n'eft pas portée 
au-delà des giosinteftins, la coton des 
humeurs , & la cife mêmene doivent 
être attendués raifonnabiement qu'a- 
près un crop fçavant , trop folemnel 
& trop pompeux étalage d’une longue 
fuite de médicamens , dont l’aétion eft 
toujours très-lenre & crès-rardive, 

Enfin la crife ne me paroit être au- 
tre chofe qu'un dernier effort de la na- 
‘ture , laquelle raflemblant ce qui lui 
refte deforces , tend à évacuer la ma- 
tiere morbifique par les voies les plus 
convenables , ce qui arrive chez nous 
très- fréquemment par les fueurs à cau- 


fe d'un régime trop chaud gardé à con. 


tre-tems. 

Il fe fait encore des criles par une 
hémorragie , par le lux de ventre , par 
de vomiflement , & quelquefois par un 
Aux d'urine. On infere de tout cela 
que la nature elle-même qui eft le plus 
favant & le plus fage Médecin que l’on 
æpuifle imaginer , ne veut jamais tenter 
li 


4 


La nature 
des crifes de. 
mande plu- 
fieurs fortes 
d’évacua- 
tions, 
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d'autre crife pour terminer les fievres, 
que celle qui s’accomplit par les éva- 
cuations les plus couformes aux be- 
foins des malades , & de leurs mala- 
dics, 
Cequilfant Ona beaucoup & différemment écrit 
juger dés re- —. > 1e 
medes préci- & dilputé dans ces derniers tems du: 
pitans. merveilleux ufage des remedes préci- 
pitans dansla Médecine ; comme fi tou- 
ces les maladies dont les hommes peu- 
vent être affligez, pouvoient être ailé- 
ment guéries , {1 l’on avoit la conoiflan- 
ce du précipitant propre & fpecifique 
à chaque maladie. 

Maisil faut obferver qu’il s’agit à prés: 
fent des flévres aiguës des enfans quil 
attentent {oudainement à leur vie , &: 
non pas des chroniques qui donnent: 
an Médecin de longues tréves, & uni 
tems {ufñfant d'examiner curieufementt 
la vertu des remedes , & d'en éprou-- 
ver les effers. GE 

De plus , il faut entendre par pré-- 
cipitation , une féparation de particules: 
groferes, qui par la vertu d’un diffol-: 
vant acide éroient fufpenduës. d’ungs 
maniere imperceptible dans une liqueust 
“claire, mais qui déliées par une fublians 
ce propre à brifer l’acide, fe précipitent 
au fond du vaifleau, 
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Or la crudité qui a conrume de fe 
montrer dans les fievres , nous paroît 


être l'effet d’un acide prédominant , &. 


Ja cotion nous marque un acide pref- 
que détruit , & que la nature prend le 
deflus ; par conféquent la purgation 
excirée par art chañle vers ke bas les 
cruditez qui s’étoient portées vers Îles 
parties fuperieures | & femble mieux 
précipiter les corps & plus naturelle. 


ment que tous les autres médicamgeps, 


au moyen de quoi elles {e déchargent 
enfin par le ventre où par les urines. 

On peut même aflurer que quel 
qu'autre forte de médicament que ce 
foit , maloré ce qu’en peuvent penfer 
ceux qui s’en tiennent à la fimple fpé- 
culation | a une efpece de vertu pré- 
“cipitante , peut-être par la feule raifon 
que tour médicament eft en quelque 
façon purgatif, & cette legere vertu 
purgative le rend propre à produire 
cet effet. 

Mais il ne faut pas s’imaginer que 
Ja précipitation fe puiflé faire avec la 
“même vitefle & la même efficace dans 
un corps revêtu des diverfes formes , 
qui contient en foi autant de fucs &r 
d'humeurs qu'il a de differens conduits 

Liij 


Les purga- 
tifs font les 
principaux 
précipitans, 
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& de differens détours , que peur faire 
un Chimifte joueur de goblets , qui 
fçachant faire tomber adroitement dans 
{es liqueurs differentes goutes, les fair 
dans un inftant prendre de diverles 
couleurs toutes merveilleufes, ou bien y 
fait en fort peu de tems des précipita- 
tions appellées magifteres. 

Puis donc que la fiévre a coutume 
d'attaquer les parties vitales , & fur 
tous les fuperieures , & qu'elle ne laifle 
pas au Medecin letems de refléchir fur 
des experiences incertaines & dangereu= 
fes , il eft affarement de fa prudence, non 
feulement de ne s’en pas tenir à fla- 
ter la maticre febrile par des legers & 
frauduleux précipitans, mais de pren 
dre d’abord le parti le plus für , & 
d'employer la méthode la plus efhcace 
pour exterminer tadicalement & am- 
plement cette matiere par de finceres & 
vetitables évacuations qui n’en laiflent 
aucun veltige. æ, 

Mais comme plufieurs Médecins 
d’une très- grande réputation fe font 
avilez depuis long-rems, & continuent 
encore de vouloir chaffer promptement 
toutes les fiévres par des remedes fu- 
dorifiques , il eft affez à propos d’ajou- 
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ter ici quelque chofe couchant certe 
méthode. 

_ À l'inftant même que ces Médecins | Commens 
voyent quelqu'un attaqué d’une Der Lu cs 
vre épidemique , ils fe figurent d'a- Are 
bord je ne fçai quelle malignité , qu'ils Le Ar. 
tâchent aufli-côt d’éloigner par des ale- gnes, 
xipharmaques & des fudorifiques crès- 
chauds : cependant la fievre , qui fou- 
vent eft d'elle-même aflez douce | & 
qui n’a aucune malignité , eft ordinai- 
remerit renduëé par certe méthode réel- 
lement , & de fait une fievre des plus . 
gnaliones. D 

Car comme la ferofité qui doit cha- 
fier le {ang des atteres dans les vei- 
nes ,eft roralement épuilée par ces fu- 
dorifiques témetairement donnez , il 
ne faut pas s'étonner que les parties 
grofheres du fang ceflant defe mou- 
voir, croupiflent dans leurs vaifleaux ; 
que le pouls après cela foit débile , iné- 
gal , ondoyant , tremblotant , fourmil- 
lant , ouintermittent ; queles malades 
pour la même raifon rendent peu d’u- 
rine, & marquent beaucoup de crudi- 
tez, & qu'enfin les premieres marques 
de maignité ont coutume de fe mani- 
kfier ; qui font des vergetares fur la 

| I ilij 
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peau , des tâches pourprées , & quele 

quefois des marques de peftilences , 

qui {ont des fignes qui fonc connotre 

par degrez que la gangrene fe fait , ou 
elle eft faire, 

Car l’habicude du corps qui étoit 
chargée de beaucoup d’humiditez ace 
compagnées d'une chaleur benigre & 
moderée , fe trouvant enfuite (ous un 
reoime pluschaud, fe defeche , fe brû- 
le & fe trouve enfin comme rotie par 
une exceflive chaleur, enforte qu'il 
ne refte pas une quantité fufffante de 
lympbe deftinée à arrofer les parties, 
& que le fang trop épaifli & tout pro- 
pre à s'arrêter , ne peut plus couler 
nife mouvoir affez promptement dans: 
les conduits qui fervent à la circulas 
tion continuelle du fang qui eft neccf 
faire pour lsfotitiendelaiute 

Mais je propole la pratique des 
Turcs à vous ceux qui fur la faufle. 
idée de malignité très-propre à cou-\ 
vrir les funeftes effets des plus chauds: 


La mérho. médicamens ,ont coutume d'employer 


de des Turcs 
dans les trai- 
iemens de la 
peñte n'eft 
pas fans fon- 
dement, 


les diaphoretiques les plus inHammas-: 
bles dans le traitement prefque de tous: 
res lesfievres, & je tiens la méthode de: 
ces Orientaux de plufieurs marchands: 
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dignes de foi. Et quoique cette manie- 
re d'agir foit contraire à l'érudition me- 
decinale * elle me paroît pourrant fon- 
dée enraïfon ; & même aflez naturel- 
le. Ils prétendent que c’eft avec le fuc 
de limons mêlé en quantité dans les 
bouillons, & en mâchant fréquemment 
dés morceaux de limons fucrez ; que 
ces peuples fe guériflent de la pefte 
qui tient le premier lieu entre les fie- 
‘vres malignes, & qu'ils y joignent une 
‘boiflon nommée forber , qui eft parmi 
eux d’un grand ufage, & qui n'eftau- 
tre chofe que de Peau édulcorée avec 
le miel ou le fuc , enfoite qu'on peut 
dire que leur régime eft uès froid , en 
forte que notre mithtidat , notre the= 
riaque d’Andromaque ; notre racine de 
ferpenraire virginiene , & rant de reme- 
des rrès-chauds que nos appcllons 
alexipharmaques n’y {ont point connus, : 
‘ou du moins #’y font pas fort eftimez, 

Il n’y a donc pas lieu de s'étonner 
que la crainte de la pefte dont tous les 
efprits font ici frappez de tous points 
comme d’un coup de foudre , ne fait 
pas d'ordinaire perir plus de malades , 
& moins encore que fait ailleurs une 
fimple ficvre , & dans les régions mé: 
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mes de notre Europe, où la Médecine 
do@rinale eft le plus en vogue.  : 
Mais toutes les autres raifôns miles 
à part , la réflexion que doivent faire 
nos Médecins ;, c'eft que généralement 
parlant routes nos fievres deviennene 
très-aifément inflammatoires , & atta< 
quent fouvent en particulier quelque 
païtie notable , comme la pleure , le 
poulmon, le larynx , les mufcles, les 
jointures , où quelqu’autre vilcere , & 
que l’on atebue comtpuncment toute) 
fortes d' inflammations à la pléthore , où 
à une répletion exceffive. 
| Lesfievres * Et de fait y a t-1l au monde anell 
en Angleter que nation où il fe fafle une fi pro- 
xe viennent 
je plus fou- digieule coofommation de troupeaux & 
vent de ré- de beftiaux; Ÿ en a-t-il quelqu'une 
piéton Où l’on trouve tous les mets & les afai- 
fonnemens qn'on de défsrer en plus 
grande abondance ? S'il eft donc vrai 
que le luxe & la répletion foient les 
caufes ordinaires des maladies : & qu’el- 
les donnent lieu à des fiévres inflam: 
matoires {1 fréquentes, les remedes pro 
pres à mettre le feu fur le feu, quelque” 
indication que lon puiffe fe propoler 
dans leur ufage , ne doivent pourtane 
être donnez qu'avec beaucoup de pré 
gaucion & de rélerve. 
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Mais comme toute fievre continue ; 
quoique benigne & réguliere , & même 
route fiévre intermittente , eft toujours 
caufée par un venin qui pâte & détruit 
les efprits ; ce que le celebre Morton 
nie fortement , fondé fur une infinité 
de raifonnemens philolophiques ; afin 
de favorifer en ces occañons l’ufage 
des alexipharmaques les plus échauf- 
fans , ou celui du quinquina ; je ne 
fcaurois pourtant déferer au fentiment 
de cet excellent Medecin. ; 
Car comme un fage & habile Mede- 
cin, & qui a de la ptobité , doit tou- 
jours avoir devant les yeux le bien & 
Je mal que peuvent cauler à fes malas 
des les remedes qu'il leur ordonne ; 
il n’y a rien auffi de plus inhumain & 
de plus honteux à un Medecin , que de 
faire du mal à un malade qui demande 
fon affiftance , au lieu de fe comporter 
avec prudence dans les occafions dou- 
teufes , pour ne pas lui donner occa- 
fion de fe plaindre d'être plus mal- 
traité pat fon Medecin qu'il ne l'eft par 
fa maladie : & qu'il lui ef alors bien 
plus féant de fe contenter d’ordonner 
un bon régime au malade , & d’aban- 
donnet la maladie à la nature , parce 


La notion de 


malignitéeft” , -° L ' 
fouvent fauf-dinaire certains Medecins pour foute- 


fe. 
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qu'il eft plas honorable au Medecin des 
n'avoir rien à {e reprocher , que d’être: 
acculé d'égorger des hommes même: 
contre fon gré , en failant des entre-- 
prifes témeraires , donc quelques-uns: 
de ceux qui out recours à lui peuventt 
être les vidtimes, 

Il eft donc certain , que toute hypo-- 
thefe eft dangereule ; quoiqu’elle {oir 
établie fut des principes plaufibles , &xz 
fur des raifonnemens qui marquent 
beaucoup d'ésudition de la part de: 
ceux qui la metrent en vogue , & qu'ill 
eft de la prudence de ne pas tabler fut 
une chofe fi incertaine. | j 

e conçois enfin qu'il n’eft pas pluss 
für d'attribuer la caufe formelle dess 
maladies à un venin , qui pat mahiere? 
d’enchantement attaque fubitement les: 
hommes & les quitte de même , que de: 
Pimputer à ces qualités occultes ; tant 
vantées par les Anciens, & dont on {e 
mocque il y a déja long-tems dansi 
ce fiecle qui pafle pour être très-éclai-: 
ré fans neanmoins que l’on ait en-: 
core fubftitué à ces qualitez occulres des 
railonnem®ns beaucoup plus folides. 

Le raifonnement qu’employent d’or: 
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nir leur préjugé de malignité dans Îles 
fiévies » eft frivole & puerile, Les 
févres, difent-ils , fonc eflentiellement 
malignes , puiiqu'elles font contagieu- 
fes ; car fi la coutagion , c’eft-à dire , la 
communication facile d'une maladie 
d’un fujet à un autre étoit une preuve 
de malignité ; il s'enfuivroit de là que 
la galle devroit être mif au nombre 
des maladies malignes , puifqu’elle fe 
communique avec beaucoup de faaili- 
:: 82 : | 
Cependant elle’ n'en a point les ve- 
fitables fignes, puifqu'eile ne caufe pas 
un abattement foudain de toutes les 
forces qu’elle n'ôte pas lappetir, que 


| 


P 


| 


| 


| 


le pouls & les urines de ces gens-la font 
dans leur érac ordinaire, & qu’ils font 
parfaitement bien toutes leurs fonétions 
tant animales que naturelles. 

Il y a c-itainement une contagion 
maligne dans toutes les maladies qui 
font accompagnées d’une grande in- 
Hammation, comme font la pefte , la 
setire verole ; la rougeole, la toux 
convulfive des enfans , & d’autres fem- 
blables , qui font originairement cau- 
fées par une inflammation uès-yiolen- 
LCR 


En quelle 
occafion les 
fudorifiques 
peuvent étre 
utiles&quel- 
les doivent 
être leurs 
qualitez. 
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À Pégard des fudorifiques que l’on 
employe dans les fievres ,ie conviens: 
que les fueurs tant naturelles que cel-. 
les qui font excitées par l'Art, peuvenc: 
être très-falutaires dans les premieres: 
attaques des fiévres ; quand les pores: 
de la peau commencent à fe fcrmer ,, 
& que la tranfpirarion fenfible & in. 
fenfitle eft fort empêchée ; mais 1l faue: 
que les fndorifiques dont on fe ferr,, 
foient temperez, & ne point ufer de: 
ceux qui peuvent allumer intérieure. 
ment un grand incendie. Il ne faut pas: 
auffi employer ceux que la Pharmacie a: 
rendus fi fecs, non plus que ceux qui: 
contiennent des elpiits fi vifs; qu'ils: 
font capables d'ajouter flamme {ur flame. 
me; & on doit leur préférer ceux quil 
font liquides & alimenteux, qui peu-! 
vent par conféquent fournir une quan- 
tité de matiere propre à fuppléer à. 
l'abondance des fueurs, & qui les ex-:! 
citent plücôt par leur chaleur extérieure! 
que par leur chaleur naturelle. 

Je crois après cela que je ne dois: 
pas me taire fur une chofe qui mérite: 
attention , & qui n’eft pastout-à-fait: 
étrangere à notre fujet; c'eft que la. 
fiévre qui regna beaucoup ici l’année: 
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paflée , fut peut-être aufli eftimée ma- 
ligne par quelques Médecins forte- 
ment prévenus en faveur des fudoris 
fiques. J'en vais tracer Phiftoire en 
peu de mors, | 
-_ Au milieu dumois de Mai de lPan- ‘Lhifoire 
née 1688. une petite fiévre dans la- late 
quelle les malades fe plaignoient de Angleterre 
fencir de legeres douleurs dans tousen lannée 
leurs membres qui revenoient à plu- 
fieurs repriles, & d’une douleur de té- 
£e qui occupoit pariculierement le 
front , ainfñi que de quelques vertiges ; 
certe fiévre étoit fi géréralement ré- 
pandué , que je n’en at jamais vü de quel- 
que caufe qu'elle ait été produite, &en 
quelque faifon qu'eile ait regnée , qui 
ait attaqué en même tems tant de per= 
fonnes , euforte que des familles entieres 
en étoient atteintes , & que parmi le plus 
grand nombre il n'y en avoit pas un 
gui Péchapar. 

On atribua cette fiévre fi générale à 
la varieté qu'il y eut dans les faitons 
pendant tout Île cours de l’année , en- 
forte que quelques jours d’une cha- 
leur brülante venant à être fuivis d’un 
froid confiderable, les pores de la peau 
‘fort ouverts , ayant été foudainement 
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fermez , la tranfpiration fut füupprimée ; 
_&la matiere de cette tranfpirarion re- 
tenué s'étant corrompué, caula cette fé 
VLe, | 
Sar quoi il eft à remarquer qu'il n’y. 
- eût jamais en même tems tant de ma-. 
lades, & qu’il n’y eut jamais aufli moins: 
de morts ;que ces malades de quelque: 
maniere qu'ils fuflent traitez, guéri. 
foient prefque tous , foit qu'on obfer.. 
vâc dans leur traitement , ce qui étoic: 
de plus convenable ou de plus abfura. 
de , foir qu’ils priflent des remedes de: 
femmes , ou qu'ils confultaflent des: 
= Médecins; qu'ils s’expofaflent à l'air, 
ou qu'ils reftaflent chez eux, {oi qu'ils: 
vaquañlent à toutes fortes d'exercices , 
même à des courfes de cheval ,ou qu'ils. 
demeuraflenr en repos ; foit qu'ils fut 
fent agitez par toutes fortes de foins, 
d’ennuis , d’inquiétudes , ou qu'ils faf- 
fent tranquiles; {oit enfin qu'ils ne prife. 
fent aucuns remedes & laiflaflene agir 
la nature , prefque tous , comime j'ai 
déja dit ,guérifloient affez aifément. 
Mais ficette févre , quelque lece-: 
re qu’elle fut, en enleva quelques-uns, 
ce furfurtout dans l’adolefcence & dans: 
la jeunefle , les malades qui étoient: 
d’un: 
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d'un tempéramment très-chaud , ayant 
été extrèmement violentez par les plus 
chauds fudorifiques. 

Ce qui nous refte à obferver fur cet 
article , c’eft qu'il eft à craindre que 
certe fiévre fr douce & fi benigne qui 
a également cédé aux bons & aux mau- 
vais remedes , n'ait pent-être dans la 
fuite des effets très-funeftes : sil arri- 
ve que dans une faifon moins favora- 
ble à la guérifon , une fiévre accom- 
pagnée des plus fâcheux fymprômes 
foit traitée par ces bonnes femmes & 
par ces medecins de balle, qui s’atten- 
drone vainement , d’avoir alors d’aufñ 
heureux fuccès en mettant en œuvre , 
leurs cordiaux & leurs fudorifiques » 
qu'ils enonteu au printemsdans la fé 
vre la plustraitable , tourcontribuant à 
feconder la témérité de leurs entrepri- 
fes. 

Avant que je propofe quelques exerns 
ples des cures que j'ai faites par notre 
méthode , j'eftime devoir ajouter ict 
de petits articles qui regardent les ac- 
cidens qui arrivent le plus fouvent aux 
gnfans , laifant aux curieux à chercher 
dans les Auteurs ce qu'il ya de plus 
particulier. 

K. 


De la foitie 
des dents 

cificile qui 
arrive aux 

enfans, 
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Entre routes les maladies qui mena 
cent la vie des enfans , il n’y en a au 
cune qui les expofe à rant & à de fi fa- 
cheux accidens que la fortie des dents: 
qui eft fouvent rrès-difhcile. Cette mas 
Jadie de ueuf mois qu'on nomme grof- 
{elle , qui eft la caufe de plus de fix 
cens maladies , aufli bien que la ma. 
trice , n'eft pas plus dangereufe pour les: 
meres que la fortie des dents Peft pour: 
les enfans. 

Car comme les gencives des petits: 
enfans fouffrent fouvent une inflaimma 
tion femblable a celles que peuvent 
fupporter les parties des adultes , ce: 
qui Jeur caufe des fiévres très. violen-. 
tes, les dents ne pouvant pas fortir ai 
fément de leurs alveoles , il ne faut pas: 
s'étonner que des corps foibles & dé- 
licats foient fouvent travaillez de fi 
violens fymptômes. TS 
.Ceft là ce qui leur caufe de violen. 
tes tranchées , des inquiétudes , desin= 
fomnies , des flux de ventre , où des 
conftipations , des déjections & des: 
vomifflemens verdâtres, des aphtes , des 
fievres , des convulfions, & d’autres 
accidens , qui demandent écalemeut 
pour leur curation ; ayant égard à là: 
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ge & à-léur violence , premierement 
de temperer l'acide ; fecondement de 
le purger doucement : & ces fymp- 
tômes cedent fouvent à ces premiers 
remedes , à moins que la maladie chro- 
nique convertie en aiguë , ne fe foit 
rendue fort compliquée , & n'ait jetté 
de fi profondes racines dans les parties 
principales , que rien ne foit capable 
‘de les en détourner, ou que ces enfans 
m'ayent des maux de naïiflance , & de 
trés-mauvais principes de vie. 

La fortie de dents a deux tems qui audi 
font beaucoup fouffrir les enfans. Le tinguer deux 
premier eft quand la dent fait un pre- He 
mier effort pour f{ortir de l’os dela dents, 
machoire, & quand la pirtieexterieure 
& fuperieure de 1 gencive fans être . 
tumefñié ; fe trouve environntée d'un 
cercle blanc ; le fe cond eft lor{que le vos 
Fame de la dent étant confiderablement 
augmenté , rend la gencive toujours tu- 
mefée , & y caufe une grande inflam- 
mation , falfanten même tems de conti. 
nuels efforts pour s'ouvrir un paflage. 

Dans le premier & le fecond tems 
_ des efforts que font ies dents pour for. 
ir ; les chirurgiens ineifenc à la moin- 

“dre occalion les gencives des enfans 
ETES 
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pour avancer leur fortie , mais fort mal! 
à propos ; car cette incilion faite pré»: 
maturement n'apporte aucun foulage=- 
ment au malade , parce que ce n'eft: 
qu’au fecond tems de la fortie des dents,, 
ce qu'il faut bien remarquer ,. que ce: 
fecours peut avoir lieu. 

Ily a encore à cet égard une chofe: 
digne d’être bien remarquée, c’eft que: 
certains Chirurotens étant appelléz pour: 
ouvrir une gencive tumefiée, ils onc: 

_ coutume de fe fervir pour cela de leur: 
use lancette ,ce qui a été , & peut être em 
plus propre ENCOFE préjudiciable à plufieurs enfans,, 
pou QAneleE pace que COMME cetteincifion {e réü-. 

* nic aufi-rôt qu'elle ef faire, & quilne: 
refte aucune ouverture pour la fortie: 
de la dent ,elle et tour-à-fait inutile, &° 
ne fert qu’à faire néeliger d’autres re-: 
medes 3 il eft donc à propos qu'ils fe: 
fervent toujourse d’un inftrument pluss, 
commode , foit qu'ils prennent pouré 
cela le ganif dont on e-fert pour taile- 
ler les plumes à écrire, ou qu’ils metz. 
tent en ufage quelqu’autre inftrument,, 
dont le dos s'éleve comme celui d’uni 
£a{oir. | 
Il faut encore obferver ici que pour! 
prévenir une fi grande inflammation: 
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qui arrive aux gencives des enfans 
avant la {ortie des dents ,ilieft inu- 
‘æile d'en, vouloir tenter la cure , avant 
‘que l’on air appliqué uneou deux fang-  Lapplicas 
| fués au bas de l'oreille de l'enfant ; pat tion d’une ; 
ce que la faignée étant necellaire aux ee 
enfans pout s’oppofer aux defordres utile. 
que la violence de Pincifion poutroit 
| caufer à la partie enflammée , fi l'on omet 
gerre révulfon , les remedes qu'on peut 
employer pour foulager l'enfant n’au= 
_ronr point d'effet. 

De plus ; il arrive fouvent au tems 

de la fortie des dents quela bouche 

des enfans eft fi mal-traitée qu'ils re- 

fufent de prendré aucune nourtiture. 
En ce cas là il faut bien prendre gar- 

de de donner à l'enfant maladeaucun: 
aliment trop chaud , & pas même tie» 

de ; parce que la chaleur de la bouche 
& des gencives prefque brülante, ne 

fçauroit {ouffrir le moindre degré d'uné 

chaleur étrangere fans en reflentir une 

très-vive douleur. 

Comme les aphtes font produites 

dans la bouche de l'enfant par une ex 
 halaifon acre qui s’éleve d’une chaleur 

interne , laquelle ronge*& irrite la tene. 


dre pellicule de l-bouche des cnfans ». 


La cure des 
æphtes, 
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comme elle pourroit faire {ur toutes less 
autres parties du corps. On ne doit {e: 
fervir ici pour reprimer -puifflamment: 
cette acrimonie que des remedes pro-. 
pres à produire cet effet. Les gargari{=+ 
mes compofez de médicamens déterfifs: 
ne font ici d’aucun ufage , parce que: 
les enfans, ne peuvent pas faire rouler 
la liqueur dans leur bouche , fi ce n’eft 
en avalant leur nourriture , & ils ava- 
Jent aufli-tôr tour ce qu’on leur donne 
pour gargarifer, & inême l'humeur qui 
caule leur roux quand ‘elle leur vient 
à la bouche ; on ne fçauroit aufi les: 
engager »à cracher , à moins qu'il n’y 
foient forcez par le vomiflement , au 
lieu qu'ils font toujours difpofez à laif- 


fer pañler dans leur eflomac tout ce : 


qui fe prefente. 

Cependant les drogues qui entrent 
dans les gargarifmes ne font pas tou- 
jours fi nuifibles aux enfans ouils ne 


puiflent les avaler fans crainte d’aucun: : 


danger. | 

Il eft certain que les aphtes qui ont 
coutume d'empêcher les enfans d’uier 
du lait & de toute autre nourriture ; 
peuvent fe guérir promptement par l’u- 


fage des coquillages entre-mêlez, com- 
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me il a été die , avec les plus doux pure 
gatifs; & je ne comprend pas pour- 
quoi dans ces occafions comme en beau- 
coup d’autres , on fe fert d'un grand 
appareil de remedes , lorfque l'on peut 
atteindre Le but que l'on fe propole en 
ufant des plus fimples, qui font aufli efh- 
caces que ceux que l'on compole avec 
le plus de fafte & d’emphafe. Hi 
Mais la raifon pour laquelle la far- ee 
face interieure de la bouche eit plus 
difpofée à produire des aphtes qne la bouche 
les autres parties qui n'en font point et na 
fufcepribles ; vient de ce que la mem- 
brane qui revêt interteurement la bou- 
_che , s'étend le long de l'œfophage, &e 
defcend jnfques dans lPeftomac ; d'oi& 
il arrive que l'exhalaïfon formée par 
’effervefcence contre nature qui {e fait 
autour des hypochondres, s'eleve en 
haut comme d'une chaudiere pour 
fortir par le foupirail de Ja bouche, fait 
fon impreflion fur cette membrane, 
C'eft pour cela que Le goû délicat de la 
jangue diflingue d’abord routes les Le 07 
TNT ke l ñ . La raïfon 
veurs ; & cet pour la même raifon pour iaquette 
ue les Médecins ont coutume de re+ les Medecins 
garder la langue pour juger du tem- re | 
perament de tout le corps du malade malades. 
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_ La diarrhée des enfans qui eft tou- 
jours caufée par le mouvement préci- | 
pité des humeurs qui coulent dans les 
inteftins , ou par le gonflement qui S'ya 
fait de la bile [orfque l'acide prend le 
deflus, cette diarrhée , dis-je ne dois | 
point être réprimée , ni par les aftrin- 
gens-ni par les narcotiques : car les 
altringéus ont coutume de caufer un 
reflux des humeurs vers des parties plus. 
nobles ; ce qui metles malades qui 
font d’une conftitution très-humide EE 
fluide dans un très-grand danger de 
leur vie. | 
Fe dos “Lés parcotiques calment à la verité 
enfaus déja POUE quelque tems la fougue des hu« 
éuervées par meurs gonflées , après quoi elles re-. 
= er prennent fouvent de nouvelles forcess | 
telle, outre qu'ils neleur permettent pas de 
fupporter aifément la, puiflante- vertu 
de ces remedes , & on ne peut leur en: 
donner fans les mettre en péril ; mais les 
remedes qui moderent doucement l’a- | 
creté qui fait tout le mal, {ont d’un ufa- 
ge plus für & plus convenable, | 
Car quoique dans les legeres diar- 
rhées qui ne {ont pas accompagnées. 
de fievres, le diafcordium & de pareils: 
semedes qui font compolez de ces: 


deux: 
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deux fortes d’ingrediens , ne paroiflenc | Ta ce de 
k _ | À a diarrhée. 
pasavoir mal réuffi, & femblent même 
avoir foulagé quelques malades , nous 
_fommes néanmoins convaincus par ex. 
perience qu'ils ne font. pas exemts de 
danger ; & la craie, les coraux ; les per- 
es ,& d’autres femblables remedes qui: 
font propres à calmer la fougue. des” 
Lumeurs , fans aHumer un nouveau feu, 
conviennent parfaitement pour corri- 
ger lacrimonie , ‘& font capables de: 
donner à ces malades des {ecours en- 
core plus efhcaces. | | 
On peut pouftant remarquer qu'en- Quand te 
cote que la Bature des enfans foit tout- vomiffement 
defait oppolée aux Barcotiques , on ne °° *fif 
: 3 : . - quelques peu 
doit pas tiéanmoinsen condamner ab{o- de narcori. 
lument l’ufage dansun vomiflement opi- ner à 
piatre ; lors principalement qu'il eft can 
(6 par le vice d’un mauvais air ; caril 
caufe de fi terribles accidens quand il ef 
accompagné depuis lono-tems de cruel. 
les tranchées , qu'on ne peut gucres 
les glmer qu'en leur donnant deux 
gouttes de laudanum liquide mêlées 
avec le firop de rofes pâles , où celui 
de chicorée avec la rhubarbe. 
Cat comme leur eflomac eft G Hoi. 
le qu'il ne peut retenir les médica- 
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mens , ni même les alimens , il faut ne- 
ceffairement pafler aux remedes pro- 
pres à calmer cet accident , pendant 
qu’un doux purgatif fera fon operation, 
& déchargera l'eflomac & les inteftins 
des mauvailes humeurs dont ils étoient 
chargez. 

Les mêmes remedes n'auront pas un 
moindre fuccès pour guérir le flux de 
ventre , que pour le vomiffement : par- 
ce que tant que la caufe du mal a fon 
fiege dans l’eflomac ; & que l’acrimo- 
nie fubfifte dans les premieres voies , 
les remedes produifent totalement leurs 
cffets dans l’eftomac , comme parexem- 
ple ; le fel de vitriol , le vin, & le rar- 
tre émetique , qui font les plus efhca- 
ces en ces occalions. Ar | 

Mais fi l'on doit avoir égard aux! 
chers que peuvent produire les vomi- 
üfs, dans un âge fi délicat, & dans une : 
fi grande foiblefle ; & fi la diflolution.! 
des coagulations & leur'évacuation peus ] 
vent fe faire eficacement , & mêmetplus: 
{ûrement , que par l'entremife des vo-- 
mitifs & des narcotiques , il eft certai-: 
nement de la prudence du Medecin de: 
ne Les point employer , & de les regat-- 
der même avec horreur comme des re-- 
medes très-perniciettx. 
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Cependant lorfque l’éflomac resor- 
ge fi abfolument d’une quantité d'hu- 
meurs fereufes tour-a-fair nuifibles, & 
que fes parois en font tellement endui- 
tes , qu'elles le rendent inhabile à faite 
fes fonctions ; que ce vifcere eft obli- 
<gé de réjetter fans ccfe les médica- 
mens & les alimens fans en riéri retts  Quel'émel 
nir ,; on peut fort bien faire prendre, “48e ch pus 
mème aux enfans d’un an ou deux , én= aux enfans. 
viron quinze grains de racine d’ipe- 
cacuaña ; parce que cette poudré qui 
eftun doux vomitif, ne fouffre après 
clle aucun cneocrgcment dans léfomac 
_ d'alimens où de boiflons guides , & 
doit avec moins de violence que les au- 
tres émetiques , en forte qu'on peut la 
donner aux enfans avec moins de dan- 
_gér ; en un mot qu'elle diffout, débsa- 
rafle , & erleve micux qu'aucun autre 
_émetique dont la Médecioe ait jufqu’à 
prelert fair ufage , lés vifcolitez dont 
Peftomac eft furchargé à 
Non-feulemenr les coquillages {ont 
tiés-propres à réprimer toutes les (or. 
tes de flux de venrre des enfins , @ für 
tout à calmer lents tranchées ds qUek Lemeïeur 
ques caufes qu'elles viennent, & éme remcoe pour 
la guérifon defquelles on peut dire Rte 
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qu’elles ont les vertus les plus excel- 
lentes & Îes plus fpecifiques ; de ma- 
niere que le quinquina qui pañle pour 
le meilleur remède contre les fievres in- 


_ termittentes n’eft pas plus leur {pecifique, 


non plus que lopium contre les dou- 
leurs opiniâtres , que le font les co- 
quillages dont on vient de parler , con- 
tre les flux de ventre & les tranchées 
des enfans, : 
Or malgré toutes les recherches des 
remedes fpecifiques que pourront fai- 
re les Médecins les plus curieux & les 
plus intelligens,la diverfité prefque in- 
finie des remperamens , & le grand 
nombre d'infirmitez que les peres & les 
metes laiflent comme par droit de fuc- 


ceflion à leurs enfans , font des obfta- | 


cles qui s’oppofent tellement au fuccès 
de leurs obfervations , que c’eft beau-: 
coup moins au défaut de la vertu des: 


remedes , qu’à la dépravation de la na-. 
ture des enfans que l’on doit en actri-. 


buer l’inurilité, : 
Car le quinquina même qui eft van-. 
té par tout pour un fpecifique affuré: 
contre les fiévres , ne réuffit pas cou-- 
jours dans le traitement des fievres ve-- 
titablement, où à peu près -intermitten- 
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tes qui arrivent aux aftmariques » € 
c'eft pourtant le plus (ür f pecifique 
‘contre ces maladies quand elles font de 
la vraie & premiere efpece. 

Pour ce qui eft des convulfions des Les coquif. 
enfans &:de certaines attaques que sn 
l’on appelle fouvent mal à propos Épl- calmer les 
lepriques,, qui dépendent ordinairement convultons, 
de l’épuilement des forces caufé par 
Pacrimonie d’une matiere morbifique 
qui irrite le genre nerveux ; nos co- 
quillages , fi Pon y joint fur tout le caf- 
toreuin , auront plus d’effet contre des 
maladies fi fâcheufes ; quoique plu- 
 fieurs les regardent comme des gue- 

_nilles rrès-méprifables , ils auront , dis- 
je, plus d’effer , que les eaux anti-épi- 
-leptiques les plus exquifes, &c toutes 
‘fortes d’efprits volatiles qui échauffent 
beaucoup les enfans ;, & qui comme 
des étincelles tombent auf: tôt fur tou- 
res les parties du corps où elles allument 
très-fouvent an grand incendie, 

Parce que la tunique interieure de 

Peftomac étant toute nerveufe , eft con- 

_ féquemment plas propre qu'aucune au- 

tre âtranfimertre les alimens & les mé- 

dicamens dans les réduits du corps les 

plus cachez , & comme les efprits de 
L ii 
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cette pattie aufh-bien que de toutes les 
autres en font d’abord agacez, & for- 
tement agitez; il nous paroit qu'il ne 
faut pas perdre de tems, ni differer le 
moins du monde à faire enforte de domp- 
ter cette acrimonie par des abforbans 
les plus propres à produire cette effet , & 
à réprimer les mouvemens tumultueux 
des efprits ; ceux qui procurent du re- 
pos fans afloupiflement , font préfera- 
bles à des remedes, qui par leur ex- 
ceflive chaleur augmentent encore la 
fougue de ces efprits. 

Lafaignce Dans l'intervalle que laïflent les con- 
quelquefois Vülfions ; on tire fouvent un peu de 


falurairedans fang à l'enfant , {oit par une faignée or- 
Pintervalle 


\ 


des conval.  Qinaire ; ou par Papplication des fang-. 
fous. fuës aux bras ou derriere les oreilles ;, 


ce qui produit de bons effets ; après 


quoi on peut entreméler les coquilla-. 


ges avec de legers purgatifs. 


Mais pendant tout le cours des ac-. 


cès convulfifs la faignée jette les en. 


fans dans un grand danger, leur con- 
fticution délicate prête à fuccomber au 


travail des convulfñons , n'étant point 
du tout en état , déja dénnée de for-. 
ces , d'en foutenir la diminution par: 


une perte de fang confiderable. 
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Or il ne faut pas juger alors des for- 
ces des enfans par la violence des con- 
vulfons ; mais il faut en juger hors 
de l'accès felon l'état où l'enfant fe 
trouve ; & il faut principalement don- 
ner beaucoup d'attention à l'examen de 
leurs forces , plus ou moins fortes ou 
foibles , par rapport aux boiflons ou 
aux nourritures qui leur conviennent. 
Les plus celebres auteurs , & les 
Praticiens les plus acreditez ont coutu- 
me de beaucoup van'er pour la cure 
des convulfons une infinité de reme- 
des dans ie détail defquels je ne pré- 
tend pas entrer , érant connus de tout 
. le monde ; mais autant que j'en ai püs 
faire d'épreuves , il n’ont pas répon- 
-du fufifamment à l'attente que j'en avois 
_conçûé ; quoique je convieñne quil 
-eft fort à propos de cout mettre en œu- 
 vre daus le traitement d’une maladie 
_aufli importante ; & quon ne peut 
 defapprouver Papplication que peu- 
vent apporter à chercher de nouveaux 
remedes contre une fi terrible maladie , 
ceux qui entreprennent de la traiter, 
Dans les accès convulfifs des enfans 
qui font précedez par des tranchées 
_ qui agacent & irricent continuellement 
| L itij 
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leurs nerfs; les remedes capables de 
moderer laction des acides ; de les: 
émouffer & de les brifer , {ans échauf.. 
fer de nouveau le corps du malade 
& qui peuvent entraîner par bas toute: 
Facrimonie des acides dont les pointes: 
ont été bien rompuës, (ont ceux qui 
auront plus d’efhcace & plus de verta 
pour dompter |prefque à coup für cet 
horrible fymptôme. 

,Lexemple  Feus il ÿ à du tems une preuve très. 
ie convaincante de ce que j'avance , “en 
parlesreme. traitant [la petite fille d’un laboureut 
SE l'Au- qui n’avoit pas encore un an, laquelle 
| étoit attaquée des plus violentes & fré- 

quentes convulfions qu'on puifle ima- 

giner ; puifque plañeurs jours avant 

que J'arrivañle , {es yeux , {es levres , 
| _& tout fon corps en étoient agitez fans | 
| relâche ; la malade étoit d’une pâleur 
mortelle, fon afpet étoit effrayant 

fon ventre étoit ferré , & le peu qu'elle . 
rendoit d’excremens étoient d'un ver- 
dâtre très-foncé , & quoique fes forces 
paruflenc dans un extrême abattement, 
elle crioit cependant à haute voix, & 
fi fortement qu’elle failoit pitié à tout 
le voifinage, 

Mais depuis le tems que duroient 
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es mouvemens convulfifs , & ces con 
_torfions du ventre;élle n'avoir pris qu'a 
vec peine quelques cuillerées de nout- 
riture, & elle n’avoit été fourenué que 
par de certains cordiaux dont on lui 
avoit fait prendre dans éertains MO- 
mens une très-petite quantité. 

Je râchai de fecourir cette pauvre 
petire fille , & j'y réuflis aflez-bien fans 
‘avoir tien autre chofe à lui donner que 
quelques onces d’yeux d’écrevifles , 
-mêlez avec des criftaux de tartre, dont 
je lui faifois prendre en la forçant d'heu- 
te en heure un ferupule dans de Peau 
de pouillot ; ou dans quelqu'autre li- 
queur équivalente. La réiteration des 
dofes de certe poudre lui donna un peu 
de fommeil , & les mouvemens con 
vulñf diminuerenr. Je lui avois fait 
‘donner pendant ce tems- là un ou deux 
lavemens avec le lair & le fucre, pen- 
dant que ke criftal de tartre pris par la 
bouche produifoit fon cffer qui ef 
d'ouvrir le ventre , & de lever les ob- 
ftructions quand on en donne une quan- 
tité fufifante. : 

Par ces petits remedes ; & fans un 
plus grand appareil d’ingrediens je ti- 
rai contre toute cfperance cette petite 
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fille prefque déplorée des bras de lai 
mort, & clle fe rétablit bien-tôt dans: 
une parfaite fanté, 
Pourquoiles Or pour le dire en paflant, la raifon: 
veñcatoires pour laquelle je ne me fers point de ve-. 
ER ficatoires appliquez à la nuque , où fur: 
des cntans f d'autres parties quand je traite des en-: 
juncs,  fansattaquez de convulfions , & prefque: 
épuifez par les veilles & parles inquie=. 
tudes ; c'eft qu'il me femble que je 
les tourmenterois mal à propos, ces: 
fortes de remedes étant refervez aux 
affections comateufes pour exciter les: 
malades de leur afloupiflément , en les 
tourmentant par l’action de ces reme- 
des irritans. De plus ; comme ces Épi- 
pañtiques appliquez fur les adultes leur | 
caufent dans les voies urinaire de tel 
- les acrimonies qu’il font expolez pat 
là à fouffrir quelquefois de-crnelles dou- 
leurs , il me femble que ce feroit beau- 
coup rifquer de les appliquer {ur les | 
corps délicats des enfans fi jeunes, 
Après cela je puis avancer en toute 
verité que depuis que je me fuis fer- 
vi pour traiter les maladies des enfans 
de la méthode ci devant propofée ; ou-. 
tre que j'en ai guéri un grand nom- 
bte, qui étoient en arrivant auprès 
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d'eux , non-feulement dans des accès 
convulffs très-violens , mais qui en 
étoienr même tellement affoiblis qu'ils 
étoient hors d'état d’avaler aucun re- 
mede ,je ne me fouviens pas aufli qu’au- 
cun enfant auprès duquel j'aye été ap- 
pellé dans l'intervalle des convulfions 
après avoir prisune feule dofe de ces 
poudres abforbantes, en ait été de noue 
veau attaqué. 

Je ne fçaurois pourtant difconvenir Remarque 
que ces fortes de remedes ne font pasimportante, 
trop propres à rétablir le cerveau for- 

tement agité par cesirritations d’efprits , 

& farigué par les (coufles des convul- 

fons. il eft donc fort à propos dans les 
violens accès convulfifs de faire pren- 

dre aux enfans quinze grains où un 
frupule de poudre anti épileptique , 

dont la formule eft ci-après décrite au 

chapitre de l'épilepfie ; ou de leur faire 

prendre quelquefois en boiflon quels 

qu'autre remede anti-fpafmodique. 

Dès que les accès convulffs font 
moins fréquens , on peut aflez fürement 
donner aux malades quelques purga- 
tions convenables , & quelquefois mê- 
me douze grains de mercure doux fu- 
blimé neufou douze fois ; pour donner 
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lieu à la matiere motbifique de fe prês- 
cipiter des parties fuperieures vers less 
inferieures , & de s'évacuer pat la voice 
Ja plus naturelle, 

Il faut même examiner ff dans une 
veritable manie , ou dans le mouvement 
des elprits le plus impétueux , il y 
quelque remede plus propre à calinert 
dans le cerveau ces foupues éfrenées .; 
où d'appailer ce violent incendie ques 
le froid de ce mercure doux ou de l’æe. 
thiops mineral ,ou bien fi l'ellebore quee 
les Anciens ont fi fort vanté commes 
un excellent fpecifique pour domprert 
la manie, y ft plus convenable, vû que: 
cette racine pafle pour être chaude 8e: 
| Remede fin- feche au troifiéme dégré , & qu'elle: 
gulierpout agit avec beaucoup de violence ; celaï 
Run fuppofé feroit-elle plus propre À trani! 
| "77 fuppoé feroicelle plus pro; | 
| quilifer cette maladie turbulente que cess 
| grands rafraïchifans ? je m'en rappors. 
terois volontiers au jugement de ceux: 

qui gardent enchaînez ces malheureux+ 
| Maniaques , qui reftent fouvent em. 
prifonnez , ou par une autorité {u-- 
perieure ; où que l’avidité de leurs he-. 
ritiers prive de leur liberté, auffi-bier 
| que le profit de ceux qui les gardenc, 
La petite verole & la rougeole des: 
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pfans , qui n’eft fouvent qu'une dou- 
e & tranquile efervefcence de leur 
ing, ne lés rend pas d'ordinaire abfo- 
iment malades ; lorfqu'on n’appelle pas 
:s Médecins à leurs fecours , ou que 
on n'écoute pas des babillardes qui 
foyent avoit une gtande habileté dans. 
a Médecine. Mais quand la maffe du 
ang eft dans toute fa fougne , & que 
e fecours d’un Médecin eft abfolu- 
nent neceffaire , les coquillages dont 
on a parlé foulagent prefque aufli 
promptement les enfans , que les nar- 
cotiques ont coutume de foulager les 
adultes. Mais les fels volatiles, les eaux 
cordiales, le mithridat, la teriaque d’An- 
dromachus,& tant d’autres alexipharma- 
ques ou diaphoretiques très.chauds que 
lon croit propres à poufler au dehors 
tout au plutôt les puftules , & à procus 
rer précipitament leur éruption , font à 
éviter , parce qu'au lieu des vertus cor- 
diales & expulfives qu'on leur atrrie 
buë, ils changent. fouvent Îes puftules 
de la petite verolebenigne par elles- 
mêmes en des fymptômes très-dange= 
reux, & ils ivritent, troublent & dé- 
sournent ailleurs la matiere de la rou- 


gcole qui “e Portoit fans cela d’elle- 
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même à la furface du corps ; ce quil 
caufe des oppreflions mortelles , des: 
catharres fuffoquans , & ne {ont propres: 
enfin qu'à enflammer à l'excès le fang: 
qui n'étoit auparavant que legcrementt 
& moyennement échauffé. 
En refléchiflant fur la nature de lai 
Reflexions petite verole , je me fuis fouvent éron- 
Pr né comment un révime extrêmement! 
xole. chaud pouvoir être admis dans le trai-- 
tement de cette maladie, non feulementt 
par des nourrices & d’autres femmes: 
ignorantes , mais même de l’aveu des: 
medecins , d’ailleurs aflèz fcavans, vul 
que c’eft une maladie d'infammarion;; 
& que tous les remedes fupurans pros: 
prement dits que les medecins & chi-: 
rurgiens appliquent fur toutes les par, 
ties du corps qui font tumefñées & qui 
tendent à fupuration , doivent avoir: 
d'un commun confentement des qua-: 
litez remperées , comme font les raci-* 
nes de guimauve & de lys , les feuilles: 
de mauve & de guimauve , de branche: 
urfine , les farines de lin , de fenu grec; 
& de froment , le beurre , la oraifle,. 
l'huile, le jaure d'œuf, la moëlle, les 
mucilages, & d’autres de même quali- 
té & qui mexcedent Pas S chaleur à 


DES ÉNFANS. 18 | 
ear les remedes fort chauds , foit in- Raifons d'é- 
tericuts Ou topiques , qui ont une ver- EU nes. 
tu difcuflive & rarefante, {ont en quel- chaud. 
que façon conttaires aux précedens ; 
joint à ce que ces qualitez nuifent aux 
fonctions de la nature , qui tend veri- 
tablement à la fupuration ; mettent 
mal-i-propos le trouble & la confu- 
fion. A 
C'eit pour cela que les coquillages , 
dont les qualicez font fort temperées , 
& approchent fort des fupurans par 
leurs qualitez douces & benignes, qui 
séfftent puifflamment à la pourriture , 
& qui font incapables de troubler les 
_ fonétions naturelles & animales, & d'y 
jetter le défordre , conviennent par 
plulieurs raifons au traitement de {a pe- 
tite verole, 4 
Je pourroïs par un plus long difz 
cours foutenir encore plus fortemene 
ma méthode , & par ce moyen beau- 
coup alonger ce petit traité ; mais je 
ne veux pas arrêter plus long-tems mon 
lcéteur: fur des difficulrez purement 
féholaftiques , dont on ne voir jamais 
la fin, qui meritent peu d'attention , ne 
regardant point la pratique de la ime- 
“decine je neme mets point en peine, 
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de m'attirer par les citations emphati- 
ques d’un grand nombre d'auteurs qui: 
{ont entr’eux dans de continuelles alter- 
cations le renom d’une érudition pro- 
fonde & fort étendué. Je veux encore 
moins par de vaines fubrilitez combat- 
tre fans cefle le fentiment des autres, 
afin d’entriompher en mon particulier , 
en érabliflant à leurs dépens ma pro- 
pie opinion, \ 
Car enfin , je {çai trop bien qu'ilef, 
ï [CL A \ , 
ape en très-mal-aifé de connoître à fond la vés 
roirrela ve. rité des chofes; je {çai encore que ce-? 
rité. jui qui approche le plus du vrai , eft 
celui que lon reconnoit avoir été moins! 
fautif que les autres: car quelque rai-. 
{on que puillent avoir des parti-. 
culiers , de fe croire élevez au-def- 
{us de leuts contemporains , & quel-:, 
aue montre qu'ils puiflent faire d'ine 
{cicnce confommée dans quelque art ou 
difcipline que cefoir, il n’eft pourtant !: 
permis à perfonne de faire aucun pro-. 
grès au delà des bornes de fa foibleffe 
& de fa fragilité naturelle, & ceux qui 
a Qi véritablement une {cience fuperieu- 
approchent re aux autres , font ordinairement ceux 
de pis PrÉSequi {e montrent leurs’ inferteurs. 
Or il nous femble que le fouverain 
| arbitre) 
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arbitre de l'univers a ménagé dans 
chaque fiecle la mefure égale d’une 
moyenne intelligence des chofes par 
rapport à chaque fcience , afin que per- 
fonne ne put juftement reprocher à un 
autie une trop grofliere ionorance. 
_ Les grandes révolutions qui fontar- 
rivées dans le monde, nous ont aflure- 
mént fait perdre bien des chofes capa- 
bles d'illufirer la memoire de quelqu'un 
Ides ficcles précedens, & qui pourront 

. toujours de nouveau leur faire honneur. 
Et quoïqu’en difenc les cnvieux , notre 

fiécle a aufli fes découvertes qui mé- 5 
ritent d'êcre beaucoup cftimées, & qui 

Jui feront nn grand honneur rant que 

et aït fubfftera, de maniere qu'ayant 

été fort enrichi par ces découvertes, 

‘sl fe rendra de plus en plus récomman- 

dable à la pofterité la plus éloignée, 

_ Je vais enfin rapporter des exemples Les exem- 
de quelques enfans qui ont été guéris ht 
pat notte méthode , fans neanmoinsris de leurs. 
prétendre , que nos tentatives telles févies Par 

; 2e ; ns notre méthG- 
qu'elles ayene été , foienc préférables dc, 
dux autres mérchodes , parce qu'il ne 
nous appartient pas de décider {ur ce 
que des perfonnes plus éclairées ont 
jugé à propos de faire : nous nous 


AI 
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contentons de rapporter ici ce que nos 
oblervations nous ont fait croire vrai ou 


vrai-femblable , & ceque nous croyons 


que bien des gens ne trouveront pas 
hors d'œuvre ; & c'’eft-là tout ce que 
nous eftimons devoir mettre as jour &. 
* annoncer au public. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Le fils aîné d’un illuftre Marquis, 
très-diflingué par fon merite , qui 
étroit d’un tempérament fanguin , & 
dont le corps étoir plein de fuc, mais 
qui avoir les nerfs d'une orande foi- 


bleffe , étoit fouvent depuis fa naiflane 
ce attaqué d'une fiévre aigué , dont le 


levain fe portoit toujours fur fes poul- 
mons , outre que ce petit enfant étoit 
fujet à une difficulté de refpiret , très- 
incommode , dont les afliftans s'aper- 
cevoient aifément quand il dormoit , fa 
refpiration {e trouvant alors fort gënée ; 
il avoir fur fon vifage une pâleur qui 
failoit tort à fa beauté, une grande foif; 
fa peau étoit d’une chaleur brülante ;, 
& il étoit fans cefle fort inquiet & fort 


agité. | 


Je le fs faigner d’abord afez large- 
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ment du bras, après quoi je fuivis dans 
{on traitement la mérhode que j'ai ci- 
devant décrire, qui m'a toujours bien 
réuffi ,au moyen de quoi fa fièvre & 
tous ces accidens furent apaifez, & {a 
{anté rétabli en aflez peu de tems. 
Au refte ce fur le 14 Juin 168$ 
que je comimencai de vifiter ce petit 
malade qui n'étoit alors âgé que de 


quatorze mois , lequel &oit déja fort 


afloibli par une toux convulfive , lorf- 
que M. Short , trés-excellent Mede- 
cin fut appellé pour confeil. Nous con- 
vinmes d’abord de le faire faigner au 
bras droit , &lorfqu'on lui eût tiré en- 
viton quatre onces de fang , mon fen- 


timent fut de 125 donner des dofes un 


peu fortes de perles: préparées très- 
propres à temperer l'acidité des hu- 
meurs , & dans les intervalles, quel- 
ques cueillerées de fuc de pouillot adou- 


ci par le {uc candi crois fois dans Îla 


journée. &. de trois en trois jours de 
le purger doucement avec la anne; & 
mon coufrere confentit avec plaïfñr. à 
 fuivre cette méthode , dont il fçavoit 
que j'avois l'experience, & qu'il trou- 
voit crès-füre, étant un homme vrai & 
d’une probité reconnué. 

| M i; 


4 
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Cet enfant très - precieux à fon illæ= 
ftre famille , fut guéri en dix jours de 
cette maladie , dont mon fçavant & cé-. 
lébre Collegue n’avoit pas promis de le 
tirer en moins de trois mois. ' 
Ce même enfant parvenu depuis à 
Pâge de cinq ans, fut attaqué de nou- 
veau d’une fiévre continué, fe plaignant. 
d’abord alternativement de latère & 
du ventre , mais bientôt après {e crou« 
vaut tourmenté de cruelles tranchées 
dans la région de Pileon , qui appro- 
choient prefque de la paflion iliaque 
avec un pouls très-foible ; dont le Sci- 
gneur permit qu'il fur guéri par la même 
méthode. , 
Mais il fut obferver que fa fiévteai- 
gué & continué fe changea en inter- 
mittente , dont les accés fans friflon, | 
comme il atrive ordinairement lorfqu’el- . 
le commence, revenoient régulierement 
tous les jours l’après-dinée à la même 
heure , précedez & accompagnez d’une 
toux féche pendant toute leur durée. 
. On éprouva le quinquina ; dont l'effet 
étoir de peu de durée, & fimplement 
palliatif , jufqu'à ce que le malade 
ayant rendu quelque peu de fang par 
le nez, & la févre & la toux prenant 
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de nouvelles forces , je me déterminaï , 


cependant avec répugnance , parceque 
la longueur dela maladie avoit confi- 


derablement affvibli le malade ; à lui 


faire tirer au moins fx onces de fang 


du bras & à le purger le Jendemain , 


après quoi je lui fis prendre un julep 
gonfortatuif, & propre à calmer lesre- 


_ftes de fa toux , qui produifit d’un jour 


à l’autre un effet fi promt , qu'on lui 
voyoic reprendre {à {anté à vüé d'œil , 
 & qui fe confirma en peu de rems de 
telle forte ; qu'il la euë depuis ce tems- 


h,& l’a encore à préfent très- parfaite. 


SECONDE OBSERVATION. 


TA fille du même Seigneur âgée 


d’onze mois , d’une conftitution 
forte & robufte , fut attaquée au com. 


_mencement du printems , mais lerems 


étant fort froid , d’une fiévre aiguë, ac- 


compaonée d’une toux prefque convul- 
five; je la craitai heureufement par la me- 


thode, dont je me fuis fufifament expli- 
qué, & laïant conduite pendant un efpa- 


ce de tems un peu plus long , la faïfon 


- aïanr été à peu près la même durant tou- 
“tel'anné , elle reprit enfin fa premiere 
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fanté. Dans les derniers tems dela cute: 
jajoutai feulement après lPufage des: 
coquillages , quelques gouttes d'éli-- 
xir de proprieté adouci. | 


TROÏISIEME OBS E RVATION.. 


Lefils unique d’un Comte d'une: 
haute qualisé, quatre mois & un peu 
plus après fa naïflance, fe trouva dans: 
le cours du mois de Fevrier , tourmenté? 
de violentes tranchées , d’aphtes , de: 
continuelles inquiétudes ; avec de le. 
gets mouvemens convulfifs qui reve-- 
noient de tems en tems. Ses oreilles quil 

{ uintoient abondamment, comme il ar-- 

tive d'ordinaire aux enfans , fe féche-- 
rent tout-à-fait. Je fis enforte. par Pu- 
fage des remedes fuivans, que ce petiti 
malade fut parfaitement guéri en fix 
jours. 

Prenez de la poudre de pattes d’écre-: 
viflés compofée , une drachme .; des: 
perles préparées, deux fcrupuies; du 
criftal mineral , un fcrupule; mêlez 
le tout , & le partagez en huit prifese 
Donnez-en ‘une au plütôt dans unes 
cuillerée du julep qui fait , & qu'il 
en boive par deflus une feconde cucill 
kerée. 
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_ Prenez de Peau de lait alexitere , 
quatre onces ; de poüillor, deux on- 
ces ; de pivoine compofée , trois drach- 
mes ; du fuc perlé , une once. Mé- 
lez le tout pour un julep. | 
Après que le petit malade eùt pris 
pendant Les deux premiers jours , les 
poudres en la maniere qu’elles avoient 
été prefcrires, pour calmer les {ymp- 
tomes dontil étoit atteint , comme ils 
le furent effétivemenr, je lui fis pren- 
dre le troifiéme jour au matin le firop 
purgatif fuivant , qui lui ouvrit le ven- 
tre doucement , & tout alla bien dans 
la fuite. | 
._ Prenez du firop de chicorée compo- 
fé de rubarbe, & de celui dé noïrprun , 
de chacun une drachme ; de 1 rubarbe 
en poudre douze grains ; de lateinture 
defafran , dix gouttes , mêlez le tout 
pour un purgattif. 

Je continnai enfuite les poudres pen- 
dant deux jours , & jele purgeai de 
nouveau lerroifiéme jour. Aprés quoi 
toute la maladie s’évanoiis , la couleur 
naturelle dé fon vifage revint , & le 
D'srmenr reprit fon cours par fes oreil- 
bles. 
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QUATRIEME OBSERVATION: 


1- A pétice fille du même Scigrieur ; A 
avée de trois ans & deux mois ; 
étoit attaquée d’une fiévre lente avec 
des redoublemens irreguliers , fe plai- 
guant fur-tout d’une val te douleur 
à la tête & au ventre ; elle avoit ur. 
dégout entier de toute nourriture, & 
clé éroic fouvent affloupie, Gmprômes 
que tous les domeftiques crurent ètre 
des fignes de petite verole : elle avoit 
de plus en dormant de : petits mouvei 
mens convulfifs , avec une roux féché 
Je luiordonnai à remedes fuivans. : ” 
Prenez de l'eau de lait alexitere À; 
fix onces; de l’eau épidemique ; une; 
demie once; des perles préparées, une! 
drachme; de la poudre de pattes d'éx: 
creviflés fimple, deux drachmes ; dit 
fucre candi , demie once, Mélez le tour® 
pour un julep , dont le malade prendrai 
trois cuillerées de quatre en quatre: 
heures , après avoir agité fortement le: 
vaifleau où la liqueur eftcontenué.. :! 
Prenez de laloës furcotrin ; une: 
drachme ; des fomnitez de perite cén: 
raurée , & des feüilles de fabineféehes,, 
pa. 


[AS 
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de chacunes une demie drachme ; del: 
poix de Bourgogne , une drachme ; de 
la terebéntine de Venife , ce qu'il er 
faut pour un emplâtre que lon appl. 
quera fur la région de l’ombilic. 

Le jour fuivant il continuera l'uface 
du julep, 

On lui mit un petit veficatoire fur 
la nuque. 

On lui donna aufli un lavement de 
lait fucré & (alé. 

Prenez de l’Æthiops mineral & de 
mercure doux, de chacun fix grains; 
de la gêlée de coins, deux drachmes 
faites-en un bol qui {era donné le foir. 

Le jour fuivant il prit le firop pur- 
gatif qui fuir. : 

- Prenez du firop de noirprun purga- 
tif , deux drachmes ; de la poudre du 
comte de Warwic , fix grains ; de |: 
tubarbe en poudre douze grains 3; de 
la teinture de fafran vingt goutes ; de 
l’eau de cerifes noires, une drachme, 

Il prenoit aufli une demie drachme 
de criftal de tartre dans ungobelet de 
piquerte. 

Il prenoit encore à l'heure du fom- 
meil quatre cucillerées du juiep préce- 


dent, 
N 
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Le quatriéme & cinquiéme jour on 
joignir à cés autres remedes la mixtion 
fuivante, | 

Prenez de la coralline , deux drach- 
mes 3; des feüilles de Menthe féche 
pulverifées , un fcrupule ; de la pou- 
dre d’yeux d’écrévifles fimple ; une 
drachme 3 des firops de baume de 
tolut & d’althea , de chacun une on- 
ce , de l’eau de fleurs d’oranges, une 
demie once. ÿ 

La veille du fixiéme jour , on réite- 
sa le bol ci-devant prefcrir , & le ler- 
demain le firop purgatif, dont Peffer fut 
de faite vomir à la malade un ver de la 
Jongueur d'un empan , au moyen de- 
quoi elle fut entierement guérie. 


CIN QUIEME OBSERVATION.: 


La fille unique du fereniflime Prince, 
qui mavoit pas encoté un mois , futr 
cruellement atteinte de naufées & d’üm 
vomifflement accompagné de déjeétionss 
verdätres , & par conféquent de tran- 
chées facheutes. On lui fit prendre 

“hair ou dix grains de poudre de perles: 
dans une cuillerée d'eau de menthe 
deux ou trois fois dans la journée , ë& 
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* Jes tranchées céderent ailément, Je lui 
ordonnai enfuite huit ou dix grains de 
tubarbe avec un peu de. firop. de chi- 
corée campofé, qui enléverent douce- 
ment l'humeur morbifique ; après quoi 
les déjections fe trouverent! mieux co- 
lorées,, lamalade dormit tranquilement, | 
& les Mal 6 auf bien que le vomille: 
ment ceflerent abfolumentc. 


SIXIEME O BSERVATION. 


ni Glle unique nt PA nn Da 
lement ; âgée de fix mois avoit été at- 
taquée pendant quelque tems d’une 
févre extraordinaire que lon à couru. 
re d'appeler fiévre: maligne ; {es dé- 
jeions-étoient verdâtres , fon vifage 
fort pâle, & en quelque façon plombé ; 
les aphtes l'empêchoient de teter » & 
quelques autres fymptômes faifoient 
connoître le danger où elle étoir. Elle 
relevoit {on menton autant qu ‘elle. pPOite 
vit , tournant fatête en aftiére tant. le 
Jour que: la nuit de imanigee, qu'étant 
tappellé auprès d' elle , je craignais d'a 
“bord qu'elle n'eût un abcè: aux ee 
wirons du gofier quila .menaçoit d’une 
fffocation prochaine, PE 

ii} 


= 
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e lui fis prendre quinze grains à 
différentes reprifes d’une des poudres 
dont j'ai ci-devant parlé , felon la mé 
chode que j'ai propolée ; mais toutes 
les fois qu’elle en prenoit ii fe failoit 
un fi grand bouillonnement dans fon 
corps que jen’en ai jamais vû d’auf 
fenfible dans aucun enfant : Car ce fuc 
alorsuntrouble general dans toute l'ha- 
bitude, & il fembloit qu'il n’y eût plus 
aucune refource , & que la malade 


étoit prête d'être fuffoquée , & Pébul- 


liion qui fe faifoit dans tout fon corps 
reffembloit à celle qui fe fair entre un 
acide & un alcali dès qu’on les mêle 
enfemble dans un vaifleau, ss 

Or dès que cette effervefcence étoit 
fnie , la malade fuoir abondamment: ce- 
pendant aprés plufieurs prifes de ces 


oudres , & une legere purgation , Ce 


ficheux fymptôme parut un peut di- 


minué , & la malade fe trouva d'ail. : 


leurs un peu mieux 3; ce qui me donna 
lieu de lui faire prendre vers le foir 
quatre grains de mercure doux & au- 
tanr de fleurs de foufre avec un peu 
de firop d'æillers , & le matin fuivant 


elle prit le même remede , pour corti- 
ger la pourriture de fes humeurs ; Où 
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our en divertir les effets. | 
Certe feconde dofe du matin l’'enga- 
gea bientôt après à rendre par le vo- 
miflement une grande quantité d’hu- 
meurs puantes & putrides rayées de 
fang , dont les differentes couleurs re- 
préfentoient aflez celles de l'iris ; aprés 
quoi elle commença à fe mieux porter, 
. deforte qu'ayant encore pris avec plus 
de facilité une dofe de ces poudres, 
dont elle avoit auparavant beaucoup 
d’averfion, elle continua à s’en trouver 
de mieux en mieux , & elles ne lui 
cauferent plus d'effervefcence. 
Elle commençaenfuite à pleurer & 
à faire entendre {es cris à haute voix. Il 
lai farvint alors une petite toux qui fut 
bientôt calmé , les aphtes fe ouérirent 
.& la fiévre fe diffipa promptement; fon 
vifage reprit fa couleur naturelle , & 
là malade que rout le monde avoit cru 
défefperée , fe rétablit bientôt dans cou- 
te fa vigueur. 


SEPTIEME OBSERVATION. 


:: Le fils unique du maître d’un navire 
marchand , qui avoir coutume de 


voyager aux Indes Orientales huit jours 
N iij 
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après fanaiflance , fut atteint pendant 
l'hyver de tranchées avec des déjec- 
tions verdâtres & de continuelles in- 
quiétudes ; joint àcela quefa bouche 
étoit tellement embaraflée par les aphres 
qui la remplifloient comme de croutes 
blanchâtres ,qu'il ne pouvoit teter en 
aucune maniere. Je lui ordonnailes re- 
medes qui fuivent. 

Prenez des perles préparées » deux 
ferupules ; de la poudre de pattes d'é- 
crevifles fimple , un fcrupule ; mèêlez: 
les & les partagez en huit dofes: qu'il 
en prenne crois par jour en des tem: 
convenables , dans une cuillerée dui 
julep fuivant. | 

Prenez de l'eau de lait alexitere ;, 
deux onces ; de celle de pouillot ; une: 
once ; du fuc perlé , trois drachmes :: 
mélez le tout pour un julep. 

Dès le premier jour & les fuivans », 
les tranchées furent appaifées, & l'en: 
fant dormit paiñblemenr, 

Le troiliéme jour je lui fis prendre le: 
firop purgatif tuivant. | 

Prenez du firop de chicorée avec: 
rubarbe , deux drachmes ; fix grains de: 
rubarbe en poudre ; trente goutes 
d'eau de rofes. 
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Le foir du même jour il prit une 
dofe des poudres précedentes. 

Le quatriéme jour il commença à 
terer , les aphtes fe diflipant, & {es dé- 
jections prirent une meilleure couleur ; 
il nelaia pas de continuer le même 
jour & le cinquiéme de prendre les 
mêmes poudres. un 

Le fixiéme jour il prit le firop put- 
gatif de chicorée compolé , & un demi 
. fcrupule de- rubarbe en poudre au lieu 
de fix grains , aprés quoi il fe trouva 
guéri. 


HUITIEME OBSERVATION. 


La fille d’un de nos Théologiens 
+ âgée de dix mois ou environ » étoit 
. travaillée d’un flux de ventre très-vio- 
lent au rems de la fortie des dents, com 
me le rapport que fes parensme firent 
de fes déjections verdätres le mar- - 
quoient aflez ; fes felles n’alloient pas 
à moins de quarante & cinquante dans 
les 24. heures 3 enforte qu'elle étoit 
réduite aux abois & comme déplorée. 

Je lui fis prendre quatre fois pat 
jour , & plus fouvent encore dans le 
commencement , un fcrupule de nos 


N üüij 
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poudres ordinaires avec la craie que 


j'eftime préferable aux coraux pour ar- 
rêter promptemenr les fortes diarrhées , 
& je les lui fis continuer jufqu’à ce que 
le flux fur beaucoup diminué , que la 
bile éfarouchée fur plus tranquile , que 
la malade eut un peu de repos ,& que 
{es forces fuflent un peu rétablies. 

Les humeurs fe trouvant un peu pré- 
parées le roifiéme jour ; je lui fs pren- 
dré , pour commencer à les évacuer » 
la rhubarbe , que on ne peut jamais 
aflez eflimer , tant pour conforter les 
parties confiderablement affoiblies, que 
pour purger doucement toutes (ortes 
d'ipuretez. Je continuait à lui donner 
les mêmes remedes trois & quatre fois 
par jour , jufqu'au troifiéme que je la 
purgeai de nouveau , & elle fe trouva 
guétiee | 

J'ajouterai ici que fi je préfere la rbu- 
barbe à tout autre pargatif pour les en- 
fans , foit qu'ils ayent la fiévre on d’au- 
tres incommoditez ; il faut aufli conve- 
nir qu'il n’y en a pas de plus perni- 
cieux dans les mêmes cas que cet aloës 
tant vanté ; à la préparation duquel on 
donne même le som de facrée , per- 
nicieux dis-je ;tant à caufe de {a gran- 


| 
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de chaleur , que pour fa corrofion, 
_qualitez entierement oppofez à la foi 
ble conftitution des enfans. 
Etje puis confirmer le verité de ce 
que j'avance , par l'exemple d’un enfant Un exem, 
de qualité à peine âgé de quatre ans D 
qui avoit une fievre lente , & qui fut mauvais ef. 
réduit en deux jours à une telle extré- a Ms 
mité par l’ufage de cette hierre facrée , Faloës 
:nfufée à l'ordinaire dans une liqueur 
chaude , qu'on ne fçauroit croire la 
terrible impreffion que fit foudaine- 
ent fur les entrailles de cer enfant 
tre mauvaife drogue , qui ne fut bien 
gnnué que par l'ouverture de fon ca- 
Javre. Je n’en dirai pas davantage ; 
perfuadé qu'on doit toujours parler 
avantageufement , tant des vivans que 


des morts. à 
NEUVIEME OBSERVATION. 


La fille d'un Gentilhomme âgée de 
vatre ans , avoit pendant l'Eté de 
‘année 1687. la plus violente fievre 
que j'aye jamais vûë à aucun enfant 
de cet âge. Elle étoit d’une extrême 
raigreur ; la Hoif la tourmentoit à l'ex- 
'ès, Sa peau , contre ordinaire de fon 
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âge étroit d’une chaleur fi vive & fi: 
mordicante , qu’en la touchant on ne: 
pouvoit fouffrit qu'avec peine la cha-- 
leur qu’elle avoit au-dedans du corps. 
Elle avoit au furplus des parotides très-- 
douloureufes , & qui étoient fort tu-- 
mefées , {es joués éroient le plus fou-- 
vent très-rouges 3 & fes continuelless 
inquietudes l’avoient jetté dans une 
langueur extrème. 
Je commençai un foïr à la voir pourt 
la premiere fois , &je lui fis prendre 
à l’inftant nos poudres renduëés un, peut 
purgarives dans une cuillerée d’eau des 
pouillet , & lui en fis prendre peu des 
tems après encore une demie drachmes. 
Je fisla même chofe le jour fuivant 1; 
mais une demie heure après elle faignas 
du nez copieufement , & le haut det 
fon vifage éroit tout livide , legerementi 
bourfoufflé , & on y remarquoit dés: 
plaques très-rouges d’efpace en efpace :. 
de manicre qu'il fembloit qu’on lui eut: 
donné tout recemment des coups fut 
on front. Elle avoit fur la tempe gau-. 
che unetache écarlate, ronde & larg 
de deux doigts. | : 
Tout cela loin de me faire peur re: 
levant mes elperances je perfiftai dan: 
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Pufage des abforbansde l'acide ; mais 
moins purgatifs pendant toute la jour- 
née. Le lendemain qni étoit le troifié= 
me jour ; quoique la fievré ; la cha- 
Jeut , & la foif continwaflent avec la 
“même vigueur ; je ne féignis point de 
Jui donner la poudre purgarive animée 
par les criftaux de rartre qui lui firent 
faire cinq ou fix felles. Enfin la fevre 
celà le même jour ; la foif s'éreignit 
l'après dinée ; la peau auparavant très- 
‘chaude fe fit fentir au tact plus tempe- 
rée , & dès le foir même la petite ma- 
lade fe fentant abfolument guérie . s’é- 
_cria toute gaye , difant à fes parens » 
“Que je me porte bien àcetre heure ! 


DIXIFEME OBSERVATION. 


La fille d’un gentilhomme ägée d'un 
an ,d’une bonne conftiturion,;& d’un 
embonpoint merveilleux, fut attaquée 
au mois de Novembre d’une groffe 
fievre caufée par la fortie des dents. 
Elle avoit une foif inexprimable ; le 
- vifage pale & verdâtre , & toures les 
fois qu'elle approchoit fa bouche du 
mamelon , la toux lempêchoit de con- 
tinuer de fuccer le lait , & quoique je 
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fufle averti de ce lymptôme, je m'imé 
ginois toucher un grain de raifin tu: 
mefié & enflammé. | 

De plus fa bouche toute ulcerée par” 


les aphtes ne lui permertoit pas de: 


louvrir , que lorfqu'on lui ferroit les: 
narines pour l’obliger à refpirer par la. 
botiche , & d’avaler en même-tems le: 
remede qu’on lui prefentoir, Ses felles: 
étoient très-vertes , & fentoient l’aci-: 
de ; & fes agitations continuelles fai-. 
foient voir qu’elle reflenroit de gran-: 
des douleurs dans le bas-ventre. 

En fommeillant fa refpiration fra. 
poit les oreilles des afliftans, De plus ;, 
elle ne put crier en aucune maniere, 
jufqu’à ce que dans le cours d’une fe-. 
maine , les remedes qui lai furent ad-. 
miniftrez, felon la méthode que j'ai. 
décrite , la maladie fort diminuée lui 
permit-de faire entendre aux aiftans (es: 
cris femblables à ceux qui font ordi-: 
naires aux autres enfans. | 

Après la feconde purgation tous ces: 
fymptômes diminuerent ; & après Jai 
troifiéme la bonne couleur de fon vi-: 
fage revint fenfiblement ; fon teint re-. 
prit fablancheur naturelle ; fes yeux re- 
prirent leur premiere vivacité , &elle: 
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fe confirmoic de jour en jour, dans une 
fanté plus {parfaite | 

J'ajouterai aux exemples précedens 
celui d’une maladie chronique qui ne 
nous éloignera pas beaucoup de notre 
fujer , & qui ne fera peut-être pas tout- 
à fait inutile. 


ONZIEME OBSERVATION. 


{n enfant de treize ans , fuc fi fort 
rnaltraité d’une atrophie vermineufe , 
comme il parut dans la fuite, qu'il ref- 
fembloir plütôe à un fquelerte qu'à un 
enfant vivant. Sa face étoit cadave- 
reule , ou fi l'on veut hippocratique ; 
fes veux concaves , fes narines aiguës ‘; 
{es os n’étoient couverts que de la him- 
pile peau, 

* Sa maladiele rendit infenfé ,il etoit 
fur les dents par fa maigreur , & il ne 
pouvoit qu’à peine fe remuer comme 
un limaçon. [rendoir involontairement 
durant le jour fes excremens dans fes 
habics , & pendant la nuit dans fon lire 
Je lui donnois rous les jours matin & 
loir vingt-cinq grains , ou une demie 
drachme d’Ætiops mineral dont je fais 
nngrand ufage, & le purgeois douce« 
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ment de quatre en quatre jours ; ce quil 

lui ft vuider quantité de vers, & peu 

de tems aprèsil devint un peu moinss 

maigre & plus charnu. rh) 

Je ne ferai pas de difficulté de décrires 

ici la préparation de notre Ætiops ques 

je n'ai lûé dans aucun Auteur que je 
fçache, & qui fera, comme je crois, d’um 

grand ufage. 
Nouvelle Prenez deux parties de mercure crudi 
JUS & une partie de Heurs ‘de foufre; agi-- 
minéral, + tez.les dans un mortier de verre juf-- 
qu'à ce que l'on n’aperçoive plus au- 

cuns globules du mercure , & que tou-- 

te la mafle foit réduite dans une pous- 

dre brune très-fubrile , laquelle .étantt 

gardée noireit de plus en. plas: sr 

La méthode commune de préparert 

lÆtiops mineral confifte à prendre: 

parties égales de mercure crud , & de! 

Meurs de foufre ; à les incorporer 
enfemble & les brûler, jufqu’à ce quill 

en refte une efpece de tête morte eni 

forme de poudre qui compole ‘encore: 

après la combuftion ; la moitié du mé. 

lange que lon a fait des deux ingre- 

diens ; il refte à fcavoir fi: l'aétion du 


* Cette formule fe trouve à prefént dans: 
gous les livres. ) à Air 
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feu fur ces matieres ne leur Ôte point 
leurs vertus naturelles , & f1 tant que 
ces vertus fubfftent, l’on peut certai- 
nement compter fur leuts effets. Cn 
peut dire la même chofe de beaucoup 
d’autres préparations qui fe font au 
moyen du feu. 

‘ Je crois cette préparation fort au 
deflus des autres préparations mercu- 
rielles , rant parce qu'en quelque quan. 
tité qu’on la donne & quoiqu’on la rét- 
tere , elle n’excite jamais la falivation 
qui ne peut convenir a la conftitution 
délicate des enfans , & qui arrivant ino- 
‘pinement , eft toujours regardée des af- 
fifans avec beaucoup d’horreur ; qu’à 
canfe que cette préparation fe fait d’une 
maniere très. fimple & très-naturelle . & 
fans le fecours d’un Aït trop afk@é, 
qui méprife tous lesremedes qui n'ont 
point efluyéla torture de ces grands 
feux que les Chimiftes prétendent ne. 
ceffaires pour les rendre pluspurs , & 
dépouillez des feces dont ils lescroyent 
chargez , quoiqu'il arrive  fouvent 
qu'ils les faffent pafler de leur état na- 
türel où ils font pourvûs deleurs qua- 
‘litez les plus excellentes dans: un état 
tout different, plus mauvais , où ils 
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ontacquis des qualitez nouvelles ; &e 
tout-à-fait inconnues. On peut en ju- 
ger par la volatilité indomptable du 
mercure , à la fixation à laquelle tous : 
les Chimiftes ont depuis fi long:tems 
& fi infatigablement travaillé fans fuc- 
cès , que l’on fixe néanmoins fort ai- 
fément par l'aétion d'un pilon {ur un 
mortier {ans aucun autre appareil. 

J'aurois pû rapporter quantité d'au-: 
tres exemples de ouérifons fingulieres 
fi je n’avois apprehendé d'ennuyer le: 
leur eninfiffanc troplong tems fur le: 
même fujet. | 

Jaurois pû auff parler avantageufe-: 
mént de cette ancienne coutume qui ef: 
auffi la meilleure , de prévenir les mas: 
Jadies , tant des enfans nouveaux nez! 
que de ceux qui font plus avancez en| 
Âge par des médicamens connus , & fa: 
Juraires , capables de réfifter à la cor 
ruption des humeurs ; que lon avoit au- 
rrefois coutume de donner prefque tous: 
les mois. | 

Car comme la conflitution délicate: 
des enfans , eft fujerte à toutes les im» 
preflions , tant intérieures qu’exterieu-- 
Les, & comme les indigefions & less 

crndireze. 
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cruditez prédominerc avec facilité dans 
lesenfans , il eft de ia prudence du Mé- 
decin de combattre à plufeurs répriles 
ces difpolitions maladives , & de les 
corriger en tréiterant les remedes, par- 
ce que la nature foible & delicate des 
enfans ne permet pas d’en faper tout 
d’un coup toutes les racines, 

_ Jaurois pû aufli examiner plus à 
fond , s’il eft plus für de confier teme- 


rairement les enfans nouveaux nez à. 


des nourrices de louage , elon la cou- 
fume depuis Jong-tems établie , afin que 
les parens ne fçachent qu’aprèsla mort 


de leurs enfans par l'ignorance , ou par 


Ja négligence des nourrices qu'ils font 
en grand danger de perdre la vie, ou 
si re feroit pas plus à propos de les 
fevrer du fair de leur naiffance ; ou files 
meres ne feroient pas obligées de les 
nourrir elles-mêmes ; ou fi lor{qu'il faut 
neceflairement leur donner une nourri- 
ce , s'u les faut nourrir à la maifon fous 
les veux des peres & meres des en- 
fans , & priver abfolument les nourti- 
ces de la compagnie de leurs maris, 


Mais il eft cems de répondre à une 


ob.cétion que ne manqueront pas de 
me faire deux fortes de Médecins; 1°. 
© 


Obicétion 
CONErE NO 
metlrode, 


+ 


Réponfe à 
Fobjetion, 


162 Des MALADIES AIGuEzSs 


Des praticiens celebres ; 29. D’autres 
Medecins qui fe font fortement applis 


quez à la découverte d’une nouvelle 
pratique Medecinale, car les uns & les 
autres condamneront hantement la mé: 
thode que j'ai fuivie, comme trop fi: 
ble & trop peu ornée , ne propofanil 
que des remedes vulgaires , & qui fe 
trouve deftirnée de cette varieté d’ort 
donnances qui fait valoir l’érudirion des 
Médecins , & dont la plupait des Aux 
teurs ont furchargé leurs ouvrages: ill 
me férour même un crime, ou d’avoïi 
jpgnorée ; ou d'avoir méprifé ces belle: 
operations chimiques que la plupart de: 
Auteurs ont élevées jufqu’au Ciel. 
Mais ils devroient fe fouvenir qut 
le Medecin n’eft que Île miniftre de Ï4 
nature, qui eft à proprement parler | 
le feul & véritable Médecin. Qw'ill 
fe plaignent donc avec raïlon que nom 
fommes tous nez nuds ;que la naturë 
fe contente de peu ; que Part ne peu: 
qu'imiter la nature ; ou plûtôt marche: 
fous {es anfpices ? Qu'ils {cachent er 
core qu'un Médecin qui prefcrit ui 


fi grand nombre de formules , le fai 


fouvent ou par ignorance , ou par often 


tation, ou par fraude & mauvaife vo 


lonté z 
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Pour ce qui eft de la Chimie, je 
me contente d'en être fufffamment inf- 
truit , & ma credulité ne s'étend pas 
jufqu'à donner une entiere confiance 
aux vaines & faftueufes promefles des 
Chimiftes. Je ne dirai pas, ‘pour faire 
voir que je dois avoir quelque tein- 
_ ture de cet art , non feulement que j'ai 
frequenté pendant quelque tems à Pa- 
ris le célébre M. Lemery, qui eft en 
fait de Chimie, la gloire & l’ornement 
de ce fiecle ; mais que j'ai auffi été 
fon penfonnaire. | 

Que fi la Médecine avant que les &e qw'it 
. remedes Chimiques ayent prévalu de-faur pentes 
puis quelque rems fur les autres re- Che: 
medes ; avoit manqué d’une bonne mé- 
thode de traiter les malades; certes, ou 
je me trompe fort , les préparations 
chimiques ne l'auroient pas beaucoup 
enrichie, | tri 

Car quelle raifon auroïient eu des 
Médecins fenfez d’avoir recours à des 
remedes inconnus, incertains; & très 
‘dangereux , & pour ainfi dire aux azi- 
les de l'ignorance, à moins que des 
motifs inopinez ne leur eufflent fourni 
un jufte fujet de fe défiér des reme- 
des ufitez depuis long-tems, & con- 


LE 


| 
| 
| 
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firmez par d'anciennes experiences 


Ils nauroient pas aflurement faili lom- 
bre avec avidité pour abandonner la 
fubftance , à moins que Îla foible lu- 
micre que leur fournifloit cet ombre 
ne les eut éblouis, ou pour mieux dire 
aveuglez par une efpece d'enchante- 
ment, Jene prérends pas par là mépri- 
fer les préparations chimiques que no: 
tre pharmacie a adoptées, comme je ne 
fuis pas d'avis pour élever les anciens 
remedes, d’exclure abfolumenit la chi: 
mie du diftrie de la Médecine, 

Mais ceux qui s’imaginent que les:: 
médicamens ne {çauroient êcre bien pré-. 
parez que felon les regles de l'arc chi-. 
mique , & à moins qu'ils n’ayent fonf-. 
fere lation du feu plus violente, de-* 
vroient bien faire réflexion que tous les: 
vins médecinaux , & pluñeurs teintures! 
font fort bien préparez fans laide du! 
feu , & font ainfi plus agréables à l'efto-. 
mac , & plus utiles à tout le corps. © 

Et certainement le feu des Chimif-. 
tes , paroît très fouvent ne (ervir qu'ài 
mieux raffembler les parties des mixtes: 
les plus groflieres ; les. plus mauvailes 
les plus feculentes, & les plis finpu-- 
res avec les meilleures & les plus fa 
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lubres , & par ce mélange mal ordon- 
né de particules contraires les unes aux 
autres , rendre l'eftomac malade , affa- 
di, fatigué , & troublé dans fes fonc- 


tions. R 

Jai été fouvent convaincu de Ja Les vins 
veiiré que j'avance , en examinant la pers 
fabrique des vins médicaux , foit que rez fans ie 
lon y eut employé le feu , ou qu'on 

les eut compolez fans fon fecours : & 

je lai encore mieux obfervé dans la 
compofition de lélixir de proprieté 

doux que je garde tonjours chez moi 

depuis quelques années, pour en don 

_per gratuitement aux PatVEES » & à tous 

ceux qui en ont befoin. : 

Or je ne me fou viens pas quentreun  L'élixirde 
grand nombre de femmes Àquijaidon- Probe 
né de cer élixir préparé à froid,aucune fan dei. 
: foit plainte du detfagrément & des mau- {}; & pio- 
: vais effets de ce remede , au lieu qu’el- ue. ef- 
les étoient fouvent peu contentes des fets. 
préparations vulgaires de ce même re- 
mede qui leur fatiguoit l'efomac , 
pendant que le nôtre ne leur cauloit 
quelquefois qu'an leger feutiment de 
chaleur. ù 

Mais il s’agit de {çavoir file défaur 
des préparations vulgaires de cet éli 


| 
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xir Vient principalement de la précipi-- 
tation avec laquelle on le fait, où dut 
mauvais choix de la myrrhe & des au-- 
tres ingrediens peu convenables, out 
de l'efpric de via trop impregné du feui 


“dont on fe (ert ordinairement mal à 


propos , ou fi toutes ces citconftancesy" 
contribuent également. 

Car lefprit de vin & beaucoup d’au-: 
tres efprits nouvellement tirez qui font: 
alors beaucoup chargez d’empyrume ,, 
fonc à charge à l'eftomac , & nuifbles: 
aux parties vitales, lefquels cependant! 
gardez pendant quelque tems perdent: 
leur feu nuifñble , & fe rendent de plus: 
en plus benins & falutaires , & même: 
plus agreables au goût. En 

Joint , ce qui eft beaucoup à remar-- 
quer ,à ce que les plus zelez partifans: 
de la Chimie , & les plus oppofez aux 
anciennes méthodes de guérit, poutt 
ne rien dire de ces fouffleurs & de ces 
coureurs qui gâtent les meilleurs mé 
dicamens en y mêlant de mauvaifes dro=- 
gues , & ne vendent que de la fumée », 
tous ces gens là , dis-je, à l’exceptiom 
d’un petit nombre , font toujours danss 
Findigence , quoiqu'ils promettent des: 
monts d’or , aux gens credules, aux 
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ionorans , & aux avarcs. 

Or quoiqu'il foit vrai que les fages ’ Pourquoi 

: | + a plûpart des 
les fcavans, & les habiles gens dans Ghimiftes 
chaque profefhion ne foient pas tou. fonttoujours 
jours recompenfez felon leur mérite raites 
je crois néanmoins qu'il eft très-pro- 
bable que leur pauvreté toute vifble 
doit être imputée à la mauvaife qualité 
de leurs remedes , & de leurs préten- 
dus fecrets , & à leurs pernicieufes ope- 
‘rations: la plüparr deces prétendusre- 
medes font non-feulement peu conve- 
nables , mais même abfolument contrai- 
res au genre humain, à caufe qu'ils 
participent du feu; & qu'ils y font mê- 
me étroitement Incofporez. 

Car s'ils éroient en état d'apporter 
aux hommes quelques utilitez confi- 
* derables , & fi leurs vertus répon- 
doient aux promeflés de ceux qui les 
débitent , quoiqu’ils ne puflent pas les 
enrichir tous , du moins ceux quicul- 
tiveroient cet atr avec plus d’applica- 
tion que d’autres , ne fercient pas com- 
me ils le font toujoursprivez du fruit 
de leur travail, & ils en tireroient le 
même avantage qu'en tirent ceux qui 
- excellent en d'autres arts, qui font uti- 
* lcs au public ; aufquels ils fourniffent 
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toujours de quoi vivie avec honneur 
{elon leur étar. | 


Ce qu'il Si un fils qui me feroit cher me de- 
faut faire 


pour fe fou. Mandoit ce qu'il faudroit qu'il ft pour 


semi honné. devenir riche , ou du moins pour fe 
‘metre à fon aïfe , je lui confeillerois 
d’avoir en tout beaucoup de droirure 

& de probité , de ne faire jamais à per- 
fonne la moindre fourberie , de ne fai- 

re de propos déliberé aucun menfon- 

ge dans quelque état de vie , & dans 
quelque forte d'affaire où il pürfe trou- 

ver engagé , je n’oublirois rien auf 
pour lui faire comprendre , qu'il ny 

a point de voie plus füre pour fe ren- 

dre pauvre & milerable , que de fé- 
duire avec perfidie ceux qui nous don- 


nent leur confiance , de fubftituer le men- : 


fonge àla verité , & que bien qu'il 
arrive à quelques-uns de profiter pen- 
dant un tems de leurs impofñlures , il 


eft toujours bien honteux de joüer [ë 
rolle infamant d’un impofteur , & d'en 


fcelerat. 

Mais pour revenir à la Chimie , bien 
qu'il y ait des gens qui comptent pout 
rien les opérations de la nature , & qui 


| 


Paccufe même avec Epicure de fat 
neantife & de nonchalance, je nefçau-. 
sois: 
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rois pourtant m'aveugler j'ufqu’au point Fo su 
de ne pas apercevoir dans les ouvra- êure pretéra. 
ges de la nature des produétions qui . Hs 
font fort au deflus de ce que roure la- °° 
drefle de l'art nous peut fournir de plus 
ingenienx , & de convenir avec Galien 
que les œuvres de nature meritent 
des louanges infiniment füperieures à 
celles delarr , cé qui a fait dire fort 
à propos à Hippocrate que Parc ‘ft 
tout-à-fait conttaire à la nature: 

Au refte je ne fcaurois penler- ici 
qu'avec une efpece. d’indignation » à Gun bien 
lufage fi fréquent que l’on fait aujout- à tort que 
d’hui dans la pratique Médécinale du 07 méprife 
quinquina , des remedés chalibez , des do 
mercuriels , des narcotiques , aufli-bien d:Anciens, 
que des remedes chimiques , & de ce 
Que lon a bannien quelque façon cette 
matiere médecinale dont la nature a eu 
la bonté de nous gratifier, & qui eft fi 
largement étalée dans Galien , Diofco- 
ride , & dans tous les livres des An- 
ciens. 

Cela eft venu fans doute de ce que 
Pnfage multiplié de ces remedes eft 
plus facile à apprendre & à retenir ; 
qu'il ne faut pas pour cela dé fortes ap- 
Plications, nieMuyer de longues veilles , 

£ 4 ? 


À 
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! ni confumer fes forces par des travaux 

infinis : d’où il arrive que prefquetous 
les livres des anciens font méprifez &, 
font mal au cœur , parce que pour en 
profiter il faut les lire avec attention + 
& que l’on-ne peut fçavoir ce qu'ils. 
contiennent d’érudition fans fe donner 

de grandes peines. | 

Cependant quelque mépris qu'on ait: 
pour ces excellens ouvrages ; & quoi-: 
que les novateurs ayent perdu le gout: 
de ces anciens auteurs , tant de ceuxi 
qu'on peut juftement appeller les prin-- 
ces de la Médecine que de ceux quii 
les ont fuivis , la réputation folidementt 
établi de ces anciens medecins fubfifte.. 
ra toujours ; & la verité toujours efti 
nétée des pens fçavans, foit en medes: 
cine ou dans les autres fciences trioms 
phera dans tous les fiecles des. infultes 
de ces ignorans. 

Car après coutes les inventions qui 
font émanées dans ces derniers tems dû 
ladreflé de lait 3 après tant de der 
couvertes tirées des profonds abîme 
où elles avoient jufqu'à prefent té cas 
chées ; après de fi heureufes recher! 
ches d'anatomie , qui nous ont avec Il 
fécours du microlcope ; dévoilé ui 
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‘méchanifme tout-à-fair admirable , au- 
quel le génie fecond des curieux a don- 
né beaucoup de luftre ; après tant de 
remedes bézoardiques , émetiques', po- 
licreftes , fpécifiques , & tant de mer- 
veilleufes inventions des chimiftes ; en- 
fin après tant d'excellens médicamens 
. qui nous ont été apportez des Indes: 
après tout cela, dis-je , cette matiere vo 
médecinal qui {e trouve amplement Li des 
expofée dans les livres de Diofcoride Modernes 
& de Mathiole, & que nous ne tenons 5e Fe Ki 
que du riche fond de la nature , fera cinale, ne 
doivent pas 


toujours regardée des fages & fçavans 
S être préfe- 


Médecins comme un précieux tréfor rées à a doc. 
dont ils feront leurs délices ; & quoi- trine refor. 
que des jeunes gens fe faifenc un plaifr jee dns les 
de s'égarer dans d’autres routes ; il ÿ Diofcoride& 
£n aufa toujours quelques-uns parmi 1 Muhipe 
les anciens medecins, que les perils & 
les naufrages des autres auront rendus 
fages & précautionnez , qui préfére | 
ront aux fables & aux nouvelles fic 
tions , les experiences & les obfervas 
rions fucceflivement autorifées pat la 
tradition de tous les fiecles. 
_ Etiafin que les excellens livres des 
_Boranifeurs foient plus utiles à la mé. 
decine, nous ayons en main le livre de 

Pi 


2 
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Jufte Mollerus , medecin Allemand ;, 
imprimé depuis long-tems à Bafle , qui 
a pour titre, petit recueil de remedes 
$ tirez de Diofcoride & de Mathiole , 
Loñange dl qui contient dans des chapitres con- 
Jerus furDio. formes à l’ordre des maladies ; tous les 
fcoride &  semedes propofez par ces auteurs , & 
Mathiole. < « Bars d 
très-clairement expliquez ; & je ne con- 
nois pas de meilleur livre, qui {oit plus 
neceflaire aux medecins. À fon défaut, 
je préfererois. au commentaire de Ma- 
thiole. un fuplement trés-commode, 
qui contient les vertus des médicamens 
par rapport aux lieux malades , tirez de 
Diofcoride. | 
Ce queje viens de dire de la ma- 
ticre médecinal qui me paroit la meil 
leure , fuppofe toujours cette condi- 
tion ; fçavoir qu'il faut neceflairement 
.. qu'un fcavant médecin , choififfe avec 
Laconnoïif. À . LIRE ÿe Res 
nteedes re foin pour l'ufage qu'il en veut faire en- 
medes inuti tre les fimples remedes, les plus fürs , 
ie & mans les plus connus , & les plus efficaces, 
moins quel. & qu'il rejette tous ceux dont les qua- 
ae JS lirez font équivoques , incertaines ; inu- 
bonne mé. fitées & de peu d'effetsune feconde con- 
chode de  dition eft qu'ane bonne. méthode de 
guérir. UN à 
| ouérir dirige les remedes de la manic- 
ie qu'il faut précifement pour confer- 
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ver la fanté & guérir fürement la ma- 

* Jadie ; il faut enfin qu'une prudente ad- 
minifiration des remedes generaux pré 

. cede toujours, ou du moins accompa- 
gne celle des fimples les mieux ‘choïfis. 

En effec , à quoi peut fervir une am- 
ple provifion de plantes médecinales 
entre les mains d’une vieille femmeigno- 
_rante ? Quel fervice peut-on tirer des 
inftrumens les plus artiftement fabri- 
quez quand ils ne font pas conduits 

avec adrefle ? Quel ufage enfin pent 
avoir une biblioteque fournie de bons 
livres ,. fi l’on en abandonne la garde à 
un fou ou à un ignorant ? 

Jefpere que le leéteur m’excufera 
de m'être un peu trop étenau fur cet 
article ; parce que les differentes ma- 
nicres d'agir plus ou moins convena- 
bles, peuvent aufli bien varier dans la 
Médecine , que les modes à l'égard des 
habits , & il eft affez ordinaire aux Mé. 
decins de donner leur confiance à de 
nouveaux guides | avant que lexpe- 
rience les ait convaincus que les voies 
nouvelles qu’on leur propofe font plus 
füres pour les mener à la vérité , que 
celles qu’ils abandonnent. 

«Or il me femble que notre fiecle 
P iïj 


Conclufñon: 
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doûte & curieux eft plus affamé de nou 
veautez , qu'aucun autre, fe glorifiant 
hautement de quelques inventions uti- 


Jes qui ont été faites dans ces derniers 
tems , & fe fiant aux microfcopes & aux 


telefcopes que les anciens n’ont point 
connus ;iln’yarien, fionlesen croit , 


de fi élevé dans les cieux , nide fi pro- 


fond dans les abimes qui puifle écha- 
per à leur connoiflances. 

Mais pour leur faire voit qu'ils peu- 
vent bien ne pas avoir lefprit fi fubil 
qu’ils fe l’imaginent, je ne leur propofe- 
rai que l'explication de deux iphéno- 
menes auffi évidens qu’ils font admira- 
bles ; & fi quelqu'un de ces efprits fi 


fort alkoholilez peut dire fur Pun des | 


deux quelque chofe dont on puifle être 
content , je le croirai! plus grand philo- 
fophe que ne fut jamais Ariflote, & 
plus fçavant en Médecine qu'Hippo- 
crate. 


Je le prirai d’abord de m'expliquer | 


clairement ce flux & reflux de la met 
auffi farprenant qu'invariable. Quelle 
eft la caufe naturelle qui porte & en- 
gage tout l'ocean à continuer des mou- 
vemens fi grands & fi réguliers ? Quelle 
caufe ; outre le tout puiflant, peut ac- 
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cumuler ces exorbitantes maffes d'eaux 
“plus élevées que n'eft toute la terre 
dans les violentes tempêtes, comme 
laurent les navigateurs , & les main- 
tient cependant dans des bornes fixes, 
‘comme fi elles avoient de la folidité ? 
Quelle eft la caufe de ces rapides fou- 
gues où entre la mer dans les rems re- 
glez des nouvelles & pleines lunes, & 
ne laiflenr de fe contenir dans les bor- 
‘pes de leur propre lit, caufanr très- 
fouvent de grandes inondations fur la 
terre ? 

Je lui demanderai en fecond lieu, fi 
ces étoiles , prelque fans nombre, que 
Jes yeux apperçoivent , & que les Te- 
lefcopes font paroïtre beaucoup plus 
nombreules, & fi parmi ces étoiles , celles 
qu’on eftime les plus grandes, font effe- 
étivement huit cens fois plus étendués 
que le globe de la terre; fi, dis-je, tou- 
tes ces étoiles aufli bien que les plané- 
tes, tournent chaque jour , comme nos 
yeux nous le font croire , avec un mou- 
 vement très-rapide autour de la terre, 
& fi cette terre qui n’eft qu’un point en 
comparaifon des cieux , dont le tour , fe- 
- Jon la fupputation de Gaflendi contieut 
26255. milles d'Italie, & fon derni 
| P üiij 
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4177. mille, roule continuellement: 
chaque jour fur fon axe , fans que l'or. 
dre établi fur routes les chofes terreftres: 


en fouffie aucun changement ? Qu'il 


explique auf comment il fe pent faite: 
que le globe énorme du poids de la 
terre fe foutienne {ans appui & demeu- 
re fixe & fermement fufpendu au mi- 
lieu de Pair, foit que la terre foit mo- 
bile ou immobile. 

Il faut de plus examiner avec foin 
quelle eft la diftance des étoiles fixes 
par rapport à la terre, que lon pré. 
tend être communément de 19000. 
demi diametres du globe terreftre ; & 
afin que notre philofophe en puille ju- 
ger plus aifément ; 


JE lui demande encore s'il eft bien ! 


conftant, que les étoiles que nous 
voyons foient aufli éloignées du globe 
de la rerre que le fuppofent , fe l'ima- 
ginent, ou le prétendent démontrer 
les mathématiciens ; fi l'atmofphere qui 
environne la terre n'eft pas caufe que 
les objets éloignez paroiflent moins 
étendus , & femblent diminuer à pro- 
portion de la longueur de l’efpace que 
l'objet doit parcourir pour fraper nos 
yeux ; & fi cet air très-pur , exemt de 
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vapeur, qui eft au-deflus de latmof- 
phere , & qui s'étend vers le ciel, di- 
iminué abfolument la véritable grandeur 
des étoiles à caufe de leur grand éloi- 
gnement. 
© Certes, les lumieres des yeux & de 
* l'entendement humain font bien obfcu- 


res quand nous nous en fervons pour 


oblerver ce qui fe pafle dans le ciel, 
& pour refléchir par de vaines {pécu. 
lations fur des chofes qui font hors de 
Ja portée de nos yeux & de notre in- 
telligence : car quand nous nous fer» 
vons de nos lumieres pour juger de la 
nature des chofes rerreftres, nous n'en 
avons que des notions très-foibles , & à 
Fégard des céleftes , nous n'en avons 
prefqu'aucune, à lexception du peu 
quil plait au feigneur de nous commu 
_ niquer du tréfor immenfe de {a fcience 
& de fa fageffe. 

Que fera-t’on fi je joins à tout cela 
Papplication finguliere que nous appor- 
tons à vouloir pénétrer par nos foi- 
bles lumieres , qui ne font à vrai dire, 
que ténébres , la nature des chofes 
céleites ? 

Tous les novateurs que la curio- 
fié porte à s'éclaircir {ur ces fortes de 
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chofes, conviennent unanimement quë 
le foleil eft un corps tout de feu ;, ou fi 
on veut un feu célelte ; & cependant 


plus le fommet des plus hautes monta- 


gnes, approche du foleil ou les gran- 
des plaines qui font au haut des monta- 
gues ; & qui ne font pas moins propres 
que les plaines vallées qui leur font in- 
férieures à recevoir les reflexions des 
rayons du foleil , comme font,par exem- 
ple; les plaines décrites par nos voya- 
geuts fur le déclin des grandes mons 
tagnes d’Armenie ; le haut, dis-je, de 
ces montagnes & les plaines font. d’au- 
tant plus couvertes de glace & de nei- 
ge , qu’elles font dans un climat extrè- 


mement chaud, pendant qu'il y a des 
lieux qui font d'autant plus chauds 


qu'ils font plns cloignez du feu du 
foleil: ce qui eft rout-à-fait oppofé à la 
nature du feu, qui nous échauffe davan- 
rage à mefure que nous en approchons 
de plas près. 

Après cela que ces demi-fçavans fe 
glorifient avec emphale de leurs fubli- 
mes connoiflances , puifqu’il leur eft 
impoflible , ni par l’abondance de leur 
{çavoir, ni par la fécondité de leurs 
beaux difcours , ni par les plus fages 
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réflexions de leur philofophie , de faire 
comprendre à un aveugle né , qui aura 
converfé pendant toute {a vie familiere- 
ment avec des fçavans, la nature de 4e 
la lumiere & des couleurs qui n'auront 
jamais frappé fes yeux. 
De plus, fi ces nombreufes étoiles 
fixées au haut des cieux ont Fimmente | 
| érendué que leur donnent les mathé- 
_maticiens : je fuppoferois volontiefs 
avec la permiflion des Théolagiens ; 
our ne rien avancer à Pavanture, la 
* foiblefle de l'intelligence humaine ;, ne 
pouvant rien démontrer là-deffus de cer- 
tain ; je fuppolerois , dis-je, que ces lui- 
fantes régions étoilées pourroient être 
les propres & patticulieres demeures des 
_ efprits céleftes, & qu'elles feront la re- 
traite des corps céleltes, quand les corps 
mortels & périflables feront cransformez 
en des corps céleftes & immortels. 
Je fuppoferois aufli par conféquent » 
sil eft permis de poufler au-delà fes 
conjectures fur des chofes environnées | 
de toutes parts d’obfcuriré & de tÉnÉ 
bres , que ces grands corps de planetes 
foumifes aux étoiles fixes Les plus exal- 
tées , ou cette fi ample provilion d'air 
épurée dans lequel fe meuvent les 
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planeres , après l'embrafement univer. 
fel les recepracles ténébreux des maus. 
vais efprits dévouez aux tourmens éter. 
nels, ténebres les plus obfcures, & 
prefque celles des Egyptiens, dont 
l'oblcurité ne finira point, quand la lu-- 
micre du foleil avec le débris du mon 
de entier périront en même tems, quand! 
toutes les planetes feront privées de la 
fplendeur primitive des rayons du fo. 
lil; & quand il y aura un voile épais: 
entte le fumineux féjour des bienheu. 
reux , & le ténébreux recepracle dess 
réptouvez ; ou enfin qnand tout ce qu'il 
y a dans ce bas monde retombera dans: 
les premieres ténébres qui couvroientt 
le cahos avant la formation de j'uni-. 
vers. | 
:_ Je fnppoferois encore ou j'efpererois: 
du moins que ces grands mondes. des: 
étoiles ne feroienc point deferts, mais: 
que dès-ä-préfent ou à l'avenir ils fe-. 
roient remplis du nombre infini des: 
bienheureux ; & qu’il n’y en a pas un 
fi petit nombre dans fes habitacles for: 
tunez , que le prétendent mal-à-propos: 
ceux qui contre notre fentiment ou par 
une rigide jaloufie en font le nombre 
très-perir, | 
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Maïs, oh mon Dieu ! Quelle peut- 
être la fplendeur de ces bienheureufes 
demeures ? Puifque Moyle defcendant 
de la fainte Montagne ; aprés avoir en- 
vifagé la fuprème Majefté à cravers le 
nuage qui couvroit fes yeux ; avoit le 
vifage encore fi brillant ; que le peu- 
ple nombreux qui l'attendoit n’auroit - 
jamais pù foutenir fa vüé , s’il ne s’é- 
toit couvert d’an voile ! Puifque le vi- 
fage de faint Etienne , lorfqu'il difoit 
qu'il voyoit les cieux ouverts , étoit 
fi cefplendiffant , qu'il paroifloit être à 
fes ennemis même, celui d’un ange. 

Er fi le vifage de ceux qui apperçoi. 
vent tant foit peu les clarrez céleftes 
participent d’une fplendeur fi brillante, 
que peut-on penfer des fentimens ex- 
_ceffifs de joye & des incompréhenfbles 
illuminations , dont jouiront enfin les 
ames immortelles , quand elles feront 
refplendiflantes comme le foleil , & 
lorfque {ans l'interpofition d'aucun nua- 
ge ,aucune diminution de leur fplen- 
üeur ; elles gouteront à’ longs traits 
dans Péternité des illuftrations incon- 
cevables ? ! 

… Ceriainement ces globes immenfes , 
hufans & fublimes que nousvoyons de 
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nos yeux , OU que nous apercevons 
la faveur des Telefcopes , aiofi qux 
ceux qui roulent dans cette immenfi 
étenduë d'air , qui ne connoicaucunes 
bornes, font autant de monumens d’un: 
magnificence inalterable ; qui raviflem 
en adiniration tous ceux qui contemn 
plent les choles céleftes , & les enzai 
gent neceflairement à tourner toute: 
Jeurs penlées vers le ciel. | 

La fabrique même & la ftruéture des: 
moindres animaux & des reptiles, fonn 
voir tant d’élepance & d'artifice, ainfl 
que la belle conftruétion de plufieurs 
autres ouvrages de la nature qui fonn 
toujours fous nos yeux ,; & dont pou 
cette raifon l’on ne fait pas un fort 
grand cas , & aufquels on ne fait d'ordi: 
paire prefque pas d'attention; la ftru4 
ture , dis-je ; de tous ces ouvrages: 
étant curieufement examinée , ne cause 
fera pas , fans doute, une médiocre ad. 
miration de la fuprême puiflance du 
Createur. | 

Que fi l’on s'applique encore à dé 
velopper & à illuftrer quelques phé: 
nomenes obfcurs ; que quelqu'un de ces: 
curieux fcrutateurs de ces ouvrages: 
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#ous expliquent de nouveau , le prin- 
cipe & la fource originelle du mouve- 
ment circulaire du fang , dont nous de- 
vons avec juftice faire honneur à Har- 
vée notre compatriote, quien a fait la 
premiere démonftration , & qu'il nous 
dife à quel premier moteur dans la na- 
ture, ce mouvement doit fon origine. 

Car j'ai vü de mes propres yeux , 
comme beaucoup d'autres , mais avec 
étonnement , & peut-être avec plus de 
furprile, que fi j’avois vü , lesfept mer- 
veilles du monde ; j'ai vüû, dis-je , le 
- fang des animaux fe porter comme une 
cfpece de torrent par les arteres juf- 
qu'aux extrémitez de leur corps, & re- 
venir des extrémitez par les veines avec 
la même rapidité ; maïs je nefçai pas 
aflurement fi le premier élancement 
de ce fang vient du cœur ou du cer- 
veau. 
… Je ne fçai pas mieux file fiege de 
notre ame ou fon trône , font placez dans 
un endroit particulier du corps , ou fi 
route l’ame réfide dans le cout , ou fi 
le tout réfide dans chaque partie, com- 
me le prétendent les philolophes. 
… A n'eft certes que trop évident au 
peu que nous avons de connoiflance 
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jes chofes naturelles , que letrès-grand 
& très-puiffant maître de la nature, an- 
quel le plus fage de tous les hommes ne: 
fçauroit jamais rendre un culte aflcz 
ample ; & devant lequel il'ne fçauroit 
fe profterner avec afléz d’humilité , a: 
offufqué les caufes des chofes naturelles 
d’un fi épais nuage ; afin que tous nos 
raifonnemens, ou plütôc nos illufions ; 
faflent bien plütôcrire les gens qui font 
un peu plus prudens & plus fenfez que 
les autres , qu'ils ne leur caufent: d’ad- 
mitatiONs | 
Je prie enfin le Dieu tout-puifant , 

d'où émane fans ceflè comme d’une 
fource intariflable , tout ce qu’il y a de 
bon & d’heureux dans le monde, & de 
la grace & de la benediétion duquel : 
procede préalablement & continuelle- ! 
ment tout ce que l'art de Îa inédeciné! 
peut avoit de fuccés, veille bien favoris. 
{er par fabonté infinie ; tout ce que jai! 
écrit avec fincerité pour l'interér & le: 
bien public, qui doit fans dificultéêtre: 
préferé à toute autre chofe, 
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BSERVATIONS 


ST quelques Maladies importantes, 


Y L'm'eft venu en penfée de joindre 
À iciun petit nombre d’obfervations 
fur la cure de quelques maladies con- 
fiderables , qui ne déplaîrone peut-être 
pas au lecteur , & qui auront peut-être 
auf leur utilité, Si j'en rapporte peu , 
le leéteur y employera moins derems, 
& fes heures de loifir ne feront que 
pour peu detems mal employées à les 
lire. : 

_ Qu'il foit permis à d’autres d'offrir 
aux médecins un régal de leur profef. 
fon , garni d’un grand éralage d’ob- 
fervations , capable de raflafñer pleine- 
ment lapetit dévorant des goinfres lit- 
téraires ; qu'il foic hbre à d’autres qui 
ont le loilir de s'occuper d’une manie: 
te fi louable , ou qui pofledent chez 
eux-mêmes des trélors immenfes d’é< 
tudition de publier des ouvrages plus 
étendus , ou bien à ceux aufquels il 
eft auf facile d’exterminer les maladies 
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que de tuer les mouches, ou de conterr 
des fables , d’en débiter de longs pré-- 
ceptes ; un régal fobre & philofophi-- 
que fuffit préfentement à notre foi-- 
bleffe. Outre qu'un repas frugal con 
vient, fur-rout aux Médecins qui Pr Ë= 
chent la moderation en toutes chofes ,, 
& qui donnent toujours desregles tem 
perées , quoique rigides & propres di 
conferver la fanté. ; 

Je ne laifférai jamais échaper de -miai 
memoire , ce que me dit un jour em 
converfation un célébre & fcavant Me-- 

_decin, auquel je demandois férieufes. 
1 ble ment , pourquoi ayant beaucoup ent 
Médecin n’a- chi la medecine par fes dectes écrits , & 


. 
. 


jo po, après avoir traité amplement de la cure 
jadies de la de plufeurs maladies confiderables , 8 
ee avec tout l’applaudiffement poffible il 
n'avoir point parlé de celles de la tète i: 
Cet habile homme me répondit avec fé: 
fincerité ordinaire , qu'il n’avoit point 
parlé de ces maladies , parce qu'il n'a+ 
voit pas pü les guérir. 

Au refte ,ma penfée eft qu'il faut 
faifler au jugement & à la décifiom 
des fages de fçavoir fi la medecine eft 
conjeéturale , & en quelque façon im 
ecttaine, & s'il en a diéainfi dans toit 
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les fiecles précedens : de {çavoir encore 
fi le très-fage & fuprème Dire@eur de 
toutes choles a aflujeti le genre humain 
miferable , infirme , mauvais, & {cele. 
rat à tant de differentes maladies qui 
font quelquefois incurables ; en puni- 
- tion des crimes que les hommes come 
mettent fi fréquemment par une licen= 
ce effrénée , & fans ancnn égard pour 
fes divins comimandemens, 
“Si humanité rend l’homme prefque 
neceflairement fujet à commetrre des 
fautes plusou moins grandes, & fi enfin 
la vérité des canfes naturelles, & celles 
 fur-tout qui concernent ia Medecine , 
- font toujours offufqnées par des téné. 
bres inpénétrables, 
Si les cures des maladies parfaites & 
“confommées, qui ne manquent jamais 
d’avoir leur effet , font rarement con- 
nués ou feulement defirées , à caufe 
que les corps des malades ne font ja 
= mais dans nne même fitnation , que mik- 
le diverfes circonftances accompas 
_ gnent les maladies , & que les differens 
- ages rendent les hommes fort differens ? 
Tout cela me fait efperer que le lec- 
_ teur prendra en bonne part ma bonne 
volonté, & Le defir que j'ai de me ren- 
die utile au public. Qi 


% 


Betecription 
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PREMIERE OBSERVATION.. 


De PEpileple. 

Une fille belle & bienfaite , agée: 
d'onze ans, d’un tempérament fanguin», 
fut cravaillée de violens & longs accès: 
d’épilepfie le 13. Decembre de l'année: 
1701. On me demanda mon avis, &: 
je fus informé que depuis les fix mois: 
précedens , elle avoit regulierement em 
deux fois pat jour deux grands accès3 
de ce mal qui duroient tant lon que: 
J'autre pendant deux heures , & la tour-- 
mentoient tellement par des agirationss 
exceflives , qu'il falloir que plufeurss 
hommes lui cinffenc les mains & les piedss 
pour l'arrérer un peu dans fes faillies, 
& afin d'empêcher qu’elle ne fe fir dess 
bleflures fâcheufes par fes contorfions.. 

… Outre ces grands accès & très-regui-- 
liers, elle en avoit dansles intervalless 
de legers , & qui pafoient aifément 5: 
toutes les fois , par exemple, qu’elle: 
éternuoit , ou qu'un faux pas fubir &e 
imprévû lui faifoit peur. Voici comme? 
fes grands accès In prenoient. Elle: 
gomboit d’abord à terre où fur fon Hits 
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_ fans mouvement & fans fenciment ; & 
_c'eft pour cela qu'on appelle cette ma- 
ladie mal caduc ; après avoir refté quel- 
que tems fans mouvement , elle fouf- 
froit de violentes contorfions dans tous 
[fes membres, elle féchiffoit fouvent fa 
tête en devant dans fes convulfions , & 
elle la portoit enfuite fi rapidement en 
amiere, qu’elle fembloit vouloir heur- 
rer contre quelque chofe avec fon oc- 
_ciput pout le brifer. ® 

Ses yeux affreux fe tournoient de 
tous côtez, après quoi elle rendoit Pé- 
 eume par la bouche ; trifte & horrible 
_ fpedacle, & c’eft avec raifon qu'on ap- 
pelle cette maladie facrée » parce que 
les anciens avoient cEutume d’appeller pourquoi 
| facré tout ce quientraîne avec foi doi on FÉES 

". < : SL CE maladie {à- 
qu'excès , remoin dans Virgile auré Ja- crée, 
cra fammes » l'avidité de l'or eft extrême, 
ou bien à caufe de Îa difficulté de fa 
guérifon , que lon ne croit pas pou- 
voir obtenir par des moyens humains , 
mais feulement par la puiflance divine. 

Quoique cette malade éternuät quel jeux fm 
quefois , elle avoit ponrrant Toujours prômes ex 
es narinesfeches & leurs conduirs bou H01mes 
chez ne rendoient aucuns ExCremens; SP  à 


de forte que pendant tout le couts de 
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fa maladie. Les glandes du cerveau ne: 
 fournifoient à ces émonctoires aucunes: 
mucofitez qu'elle fut obligée d’efluyer.. 


Les paumes de fes mains étoient pa-- 


teillement crès-{éches à l'occañon d’un 
incendie interne dès le commencement: 
de fes accès, & depuis on n’y remar-. 
qua pas la moindre humidité , comme: 
l'effet d'une tranfpiration falabre, 
Après plafeurs remedes qui lui: 
avoient été adminiftrez fans fuccès à la. 
campagne , je lui ordonnai les poudres: 
fuivantes, dont elle prenoit l'une deux. 
fois le jour dans une cuillerée de julep 
cephalique, dont elle büvoit par-def- 
fus à chaque fois trois cuillerées, 
Prenez des vers terreftres préparez 


une once ; du crane humain préparé, : 


deux drachmes ; du petit cardamone , 
deux {crupules ; mêlez le tout, & faires- 
en une poudre très-fine, quifera pare 
tagée en douze prifes. 


Prenez de l’eau de cerifes noires & 


de celle de fleurs de tillor de chacune 
une demi-feptier , de Peau de pivoine 


compolée ; deux onces ; de la teinture : 
de caftoreum , deux drachmes ; du ff 


rop de pivoine compolé , déux onces ; 
mêlez le tout pout un julep, 


| 
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Mais parce que cette quantité de 
poudre lui caufoit des naulées , part- 
deflus chaque dofe on lui donnoittrenre 
gouttes d'élixir de proprieté mêlées 
avec un peu de fucre, Pour les per- 
fonnes d’un goût délicat on peut chan- 
get le remede , ou du moins le ren- 
dre moins dégoutant, par quelques 
gouttes d'huile de noix mufcade mê- 
Jées avec le fucre ajoutées à la pou- 
dre précédente, ou bien Pambre gris 
mêlé avec le fucre; au moyen de cette 
addition je ne fcaurois dire fi le remede 
fera meilleur ou moins efficace. | 

Le fecond jour que la malade prif 
ces poudres les deux accès furent réduits 
à un feul. | 

Le quatriéme jour elle commença 
| à fe crouver fort échauffée, & à fe 

plaindre d’un peu de fievres ce qui 
me porta à lui faire tirer fepr onces 
de fang de la cephalique du bras droit 
qui fit aufi-tôt diminuer la grande fer- 
veur de fon fang , & fes accès épilepti- 
ques furent arrêtez huit jours après la 
 premicre prife des poudres. Or la 
chaleur fébrile que la malade avoir ref 
{entie fembloir marquer la maturation 
de l'humeur morbifique dans les ven 
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tricules anterieurs du cerveau, ou au-- 
devant de la tête, qui {e dilpofoit à, 
l’évacuation. ; 


Cac fur la in de la premiere femai-: 


ne il parut à cette malade deux fignes: 
trèsefalubres ; 1°. Les conduits émonc-- 
toires du nez qui étoient depuis long-. 
tems bouchez s’ouvrirent fi bien qu'il: 
en fortit en peu de tems environ une 
demie livre de mucofitez purulentes: 
mêlées de fang, comme fi un abcès: 
ouvert dans a tête s’étoir choifñ 
cette iffué. ; 

En fecond lieu les panmes de fes 
mains qui avoient depuis fa maladie 
toujours été fort feches , fe trouverent 
moëttes au toucher, & enduites d’une 


humidité falubre: ce qui fur caufe que : 


{es érernumens ne lui caufoient plus 
d’accès épilepriques ; la boufffure de 
fon vifage fe diffipa, & ele n’eut plus. 


les craintes qu’elle avoit auparavant des 


moindres chofes. 

Je confeillai à la malade de perfe- 
verer pendant quelque tems dans l’u- 
fage de ces poudres, & qu’elle les réi- 
terat enfuire de trois en trois jours aux 
approches du commencement, & des 
pleines Lunes, & qu’on lui Plats 

£s 
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des cçauteres au-deflous de fes, deux 
cuifles. Depuis ce tems-là elle ne far atra- 
quée d’aucur accès Epileprique, 


SECONDE OBSERVATION. | 
De la Paraliie | 


LA femme d’un Officier d'armée etre 
âgéede près de quarante ans, au commen- génerale, à 
cement du mois de Mars de l’année l'exception 
1693 pendant une très-forte gelée. on 
fut. attaquée d’une Paraliñe fi géné. 
rale de tous fes membres, qu’elle ne. 
pouvoir feulement pas fléchir le petit 
doigt pour fe relever, enforte qu’elle 
étoit couchée fur le dos dans l'impuif- 
fance de monvoir aucune partie de fon 
corps à l'exception de fa rête, dont tou- 
tes les fonctions étoient libres, & cette 
Dame :parloit de tour d’un fort bon 
fens. 5 & 

Cette Paralifie fut univerfelle & pref 14 cure à 2 
que apopleétique, tous les nerfs qui cette mais. 
patent de la moëlle de l'épine, & qui die. 

{e diftribuent à tous les membres, érant 

dans le relâchement, pendant que ceux 

qui partent de la moëlle allongée , & 

qui { diftribuent aux organes qui fer- 
| R 


Sa Cutée 


194 OBSERVATIONS 
vent aux fonctions de la tête, étoient 
exemts de tout mal. Cette efpece de 
Paralifie eft très-rare, puifque les nerfs 
qui fervent à ces fonctions fe trouvent 
interefléz dans l’hemiplegie, quoique 
la maladie n’attaque qu'un feul côté 
du corps. 

Je foulageai cette malade avec l’aide 


du Seigneur , par ce peu de remedes, de 


maniere qu'en peu de jours elle fut en 
état de fe fervir un peu de fes doigrs pour 
manger , & en arrivant chez elle le dixié- 
me jour je la vis marcher dans fa cham- 
bre, n'étant que fégerement foutenué 
par fa fervante avant que je pañaile 
en Flandre, 

Prenez de la terebentine de Chio, 
trois drachmes ; diflolvez la dans un 


jaune d'œuf frais, mêlez y enfuiteune 


once de firop de ftocchas , & quatre 
onces d’eau de lait alexitere. Melez le 
out pour une potion. 


© Prenez du caftoreum quinze grains 3 
de la conferve de fleurs de fauge deux: 
drachmes; du firop de pivoine come: 
polé, ce qu'il en faut pour former: 


un bol, 
La malade prit la potion terebenti-. 
née quatre matins de fuite, & afin que: 


À 


\ 
\ 
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fon eftomac ne s’en dépoütät pas, elle 
prenoit le bol toutes les nuits. 

Il faut obferver que quand elle eut 
pris quelques-unes de ces potions elle 
afluroit d’avoir fenti comme un vent 
douloureux, qui étoit fans doute la 
caufe prochaine de la maladie, quel- 
que chofe qu’on dife de l'humeur qui 
coule dans les nerfs, elle avoit, dis-je, 
fenti cette humeur fe porter impetueu- 
fement des vertebres fuperieures de 
l'épine vers les inferieures, comme fi 
on ly avoit chaflé avec un bâton, & 
qu'à mefure que ce vent defcendoit 
de l’épine la répetition d’une potion tere- 
benthinée le faifant defcendre de plus 
en plus, {a paralifie diminuoit auff 
à proportion, & que fes forces fe 
rétablifloient. 

Il eft encore à remarquer que la tés 
rebenthine doit être mife au nombre 
des meilleurs remedes carminatifs, pat: 
ce qu'elle eft très-efficace pour diffiper 
les vents en quelque endroit du corps 
qu'ils foient enfermez, & que par fa 
qualité fubtile &  très-penerrante elle 
s'ouvre l'entrée plus prune dans leg 
routes impraticables des humeurs que 
pour faciliter leur retour, | 


ki) 
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Je lui fis prendre jufqu’à fix drach- 
mes, & même une once de tereben- 
thine de Venile, comime failoient aufti 
les Anciens pour l'ordinaire pateille- 
ment en boifflon , non-feulement pour 
la Paralifie, mais aufi pour la goute 
& le rhumatifme avec beaucoup de 
{uccès: mais dans la derniere maladie” 
deux ou trois faignées doivent préce- 
der ce remede, 
Cette vertu carminative de la tere- 
benthine fair aufli avec raifon que lon 
eftime tellement le baume de foufre te- 
rebenthiné dans le traitement de la Pa- 
ralifie, que les Médecins dans les Ho- 
pitaux en font un très-giand cas ; quoi- 
que la petite dofe qu’ils en donnent 
de douze goutes ne puifle pas produire. 
de grands effets. NY a 
L'efprit même de terebenthinequifert 
à faire le beaume, étant doué d'une 
vertu fubrile & fugicive , & paffant très- 
promprement de l’eftomac dans les. 
inteltins, n'eft pas en état de faire une 
fi forte & fi longue impreflion {ur la 
tunique nerveufe de l'eéfomac, & par’ 
confequeur fur les nerfs qui partent de: 
l'épine, que la vertu adherente, pers: 
manente, & balfamique, de la cerebens, 
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thine , qui doit agir plus re & 
. avec plus d’efhcace. 

Mais il eft plus ailé d’affurer qu’il S'ilfaurar 
h'eft même facile ‘de lé dire , que les He 
. vents qui roulent par tout le corps {ont maladie, . 
la caufe prochaine & immediate ; tant 
de toutes les douleurs qui tourmentent 
les malades , que de cette maladie dou- 
ce & infenfible, plus connuë par la ftu- 
peur que par la douleur, 

La theorie des vents qui vaguent 
& courent par tout le corps nous pa- 
roît aufli cachée &'aufli inconnuë que 
hous left la connoillance de’leur na- 
ture turbulente, quand ils femblent 
combattre dans lair avec un grand bruit 
& destonneres cffrayans, leur nature, 
dis-je, a jufqu'à prélent aflez vaine. 
 mentéxercé la fpecularive narration des 
 Philofophes. 

Certainement quelles que féiéhé eu. 
tempêtes & les agitations que les vents bles  effers 
excitent en s’élevant depuis la terre juf. ŸS vents. 
qu'au ciel, ainf que les tremblemens 

de terre qu'excitent ceux qui font en- 

fermez dans fes entrailles , les vents en- 

gendrez dans le corps humain n’ÿ cau- 

fent pas des tranchées, des douleurs, 

& des convulfions moins confiderables. 


R iij 
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TROISIEME OBSERVATION.. 
Du Diabetes. 


SC IRRE Un triche Marchand âgé de 77. ans 

éeue occa. fut atteint au mois de Decembre 1701. 

. pute pendant cinq jours d’une totale fupref-: 

d'une, ion d'urine, enforte qu'il n'en rendit! 
pas une feule goute pendant tour ce: 
tems-là, 

Le dixiéme du même mois après les: 
remedes généraux & divers médica-- 
mens tentez, tant par mOi que pat uni 
habile Médecin , nous lui fimes apphi-- 
quer fur le nombril le cataplme fui- 
vant. 

Prenez du favon noir, fix drachmes ;; 
du meilleur fafran, demi ferupule ; dur 
{el de fuccin ; quinze grains. Mêlez le: 
tout pour un cataplâme. | 

Le jour fuivanc les obftacles quii 
s’oppoloient à l'iflué des urines furentt 
forcez , & il lui furviat pour ainfi dire», 
un déluge d'urine, de forte que dés: 
le foir. j'ordonnai que l’on ôtât le ca- 
taplâme , & je craignis pour ce vieil-- 
lard qu'il ne lui arrivârune maladie tou 
te oppofée à la précedente, fcavoir lcc 
Diabetes. 
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Le neuviéme jour je n’en eus aucun 
doute ; le malade ayant tous les fignes ,1, detcrig. 
univoques de cette maladie, qui font tion du dia- 
un Aux démefuré d'urine , continuant PSS: 
prefque fans intermiflion , une foif in. 
fuportable , comme s'il avoit été mordu 
d’un ferpent nommé Dypfas qui cau- 
fe cet accident. La boiflon la plus abon- 
dante ne répond point à ce que lon 
rend d'urine, & il n’y a pas un malade 
attaqué de cette maladie, qui fouffre 
qu'on l'empêche le moins du monde 
de boire ou d’uriner. fn 
J'étois bien perfuadé de la nature 
de la maladie fans gouter de l’urine du 
malade, comme il y en a quelques-uns 
qui en la goutant croyent ÿ trouver la 
douceur du miel. 
C'autoic été ici une belle occafon x ocrates 
de gouter des excremens de ce malde guérifloit 
à un difciple de Penocrates , eu à Xeno- _. 
crates lui-même s'il avoit été vivant ; fe fervant 
car ce fameux Médecin ne donnoit des matieres 
ae À 1 fécales & des 
aucun médicament à fes malades, qu’il usines, 
ne cirat du magazin des urines & des ex« 
cremens. On prétend qu’il goutoit 
les urines les plus puantes, & les ex- 
creinens les plus empeftez de tous fes 
malades pour mieux juger de leurs ma- 
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meats uinai- 
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ladies, & pour en faire plus juftement fon 


pronoftic, illes choiffloit fur fon fumier , 


où il les tiroit dé fa réfervé dé pharmacie 
qui étoit la même chofe. 

Ce malade dont il s’agit, quoiqu'agé, 
avoit éré jufqu’alors d’une conftitution 
charnue ; forte & robufte , mais cette 
maladie fondir bien-tôt fes mufcles, & 
mit toutes fes chairs én coltiquation; 
_en forte qu’au quinziéme du même mois, 
de ventru qu'il avoit été auparavant 
il étoit tout décharné , & de-corpulent 


qu'on lavoir vù, il n’avoit plus que 
la peau {ur Îles os ; parce que tous les 


fucs de fon corps couloient à la ma- 
niere d’un torrent par les canaux uri- 
naiîres , qui étoient ouverts& dilatez 
à l’excez. 

Ses enfans, fes amis, & tous fes pa- 
rens s'étant donc aflemblez , comme 
pour dire adieu à un malade que lon 


croyoit déploré; après lui avoir inu- : 


tilement adminiftré les confortans, les 
theriacaux , & trous lés autres remedes 


Le diabetes dont on s’étoit pû avifer, il me vint en 


penfée que ce flux d'urine immodeté 


pouvoit être une efpece de diarrhée ;, 


rhée des Gun un Aux des meats urinaires, com- 
me cft une autre efpece de diarrhée 
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propre aux inteftins, qui fe décharge 
avec imperuoficé par le ventre, & qui 
produit une femblable colliquation de 
toutes lés chaïts. LATE 
Dans l'état extrémément trifte Où 
étoit ce bon vieillard; "je erts pouvoir 
encore éprouver Pufage innocent de 
Ja rubarbe , qui convient auf bien aux 
vicillards qu'aux enfans, m'imaginant 
qu'il né conviendroit peut-être pas 
moins à fon Aux d'urine qu'au flux in- 
teftinal : en cffec ces deux fialadies ne 
paroitloient pas fort diflemblables , à 
l'exception du fiege local, la diarrhée 
étant le diabetes du ventre, & le diabe- 
tes la diarrhée des reins # 

Voici ce que !e confeillai du confen- 
tement du Médecin mon aflocié- 

Prenez de la rubarbe choiïfre cou- 

se en lames une demie once; du fan- 
al blanc & citrin , de chacun une dta- 
chme; du petit cardaniome, une de- 
mie drachme ; aires infufer le tout fur 
un petit feu dans un vaifleau bien 
fermé avec une chopine de vin de 
Canarie. 

Après avoir pallé ce vin, le malade 
eu prit fix cuillerées le jour faivant à 
fix heures du matin, qui étroit le 1 6. 
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Decembre, & il réiteroit la même dofe 
à dix heures avant midi. A l'égard de 
l'effet de ce remede, il eft certain que 
ce vieillard fi languiffant qui rendoit 
fans cefle un ruifleau d'urine, ne fut 
point incommodé dès ce jour là depuis 
midi jufqu’à dix heures du foir, & n’eut 
enfuite aucune envie d’uriner démefu- 
rée ; fa foif fut bien-tôt calmée , & ayant 
téiteré la même boiflon crois ou quatre 
matins il {e trouva parfaitement guéri de 

cette facheufe maladie. 

Les moins éclairez fçavent les grands 
avantages qu'on peut tirer dans la cure 
Des eaux de cette maladie des eaux de Briftol, 
deBriftol, & la jufte réputation qu’elles fe font 
_ acquifes d'ailleurs pour la guérifon de 
plufieurs autres maladies de langueur , & 
pout des foibleffes indépendanres des 
reins, Les infirmes d'habitude en 
font fortifiez , & elles apailent mieux 
& plus promptement que toute autre 
boiflon la foif caufée par le Diabetes : 
mais toutes fortes d'eaux minerales 
me paroiflent plus propres aux jeunes 
Le vinrou. SNS qu'aux vieillards, & fur-cout 
ge ef plusaux décrepites ; & je fuis encore 
convenable perfuadé que le vin de Bourdeaux 


aux vicil- : ; Sy : 
Jards, où d’une pareille qualité feroit plus 
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convenable au flux de vieillards >: &. 
plus falutaire, que toutes les eaux 
inédicamenteufes & minérales. 


QUATRIÈ'ME OBSERVAT ION. 
D'une plaie au poulmon très-finguliere: 


Ux Capitaine agé d'environ quatati- 
te ans, qui demeuroit à Weftimenfter, 
fur bleflé dans un combat fingulier 
d'un coup d'épée qu'il reçüt de près 
au travers de la poitrine, & audeflous 


à 


de la mamelle gauche au commence: 
ment du mois de- Fevrier de l’année 
précedente. 

Le Bleffé fe mit entre les mains de 
deux Chirurgiens très-habiles qui réu- 
nirent la plaie en peu de tems, mais 
prématurément; Car bien. côt après lorf- 
que toutes chofes paroifloient tranquil- 
jes, il farvint au bleflé un accident in1- 
prévû 3 enforte qu'un abcès s'étant 
rompu dans. la poitrine, le malade 
vomit une grande quantité de pus mêlé 
de fang. | 

Ayant été mandé fept femaines après 
(à bleffure , je le trouvai enfoncé dans 
fon lit, quoiqu'il eut le pouls fort & 


| 
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bien regulier ; la voix fonore, & le vilagé 
aflez femblable à celui des fains. 

Je lui demandai d’abord pourquoi il 
ne {e levoit pas de tems en tems de fon 
lit dans la journée, puifqu'il n'avoit 
point de fievre, & que fa plaie ne 
patoilloit pas l'obliger à garder le lit 2 
Il me répondit qu'il ne manquoit pas 
de forces ni de volonté pour fe lever, 
mais que toutes Îles fois qu'il fe teévoit 
fur {on lic, {oit pour s'habiller où pour 
manger, il étoit aufli tôt furptis d’une 
toux fi violente qu'il lui étoit impoffiblé 
d'en foutenir la fatigue. Il en fit l'épreuve 
devant moi en fe levant fubitement für 


fon lit, & il lui arriva le violent accès 


de toux, qui lui duroit ordinairement 
une heure enticre, 

Dutant cet accès il reridoit peu à peu 
une livre de pitüite purulentez & cette 
évacuation fe réiteroit comme difoit ce 
malade, toutes les fois que laccès arri- 
voit ; & entre les Éévacuations de cette | 
piruite il s’y mêloit quelques raies de 
fang par la violence de la toux, & il 
{entoit de tems en tems de la douleur 


% 


fur la caufe à l'endroit de {a plaie. 


En voyant ces chofes je m'imaginois 
que lextrêmité du lobe du poulmon 


EE à 


narcotiques. | 

Et remarquant auffi-tôt que ni les 
balfamiques , ni les pectoraux, ni les 
{piritueux ne pouvoient point ôter la 
caufe de tous ces accidens ,& voyant 
une fi grande quantité de pituite éva- 
_cuée par la toux, je lui prefcrivis la 
diete déficcative qui fuit, avertiflant le 
bleffé que s'il y avoit quelque chofe à 
efperer des Médicamens pour {on fou- 
lagement , c’étoit aflurement de Pufa- 


La cuie. 
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ge continué pendant le tems de la ti- 
{anne qne je lui propofois qu’il devoit 
l’attendre. 45 | 

Prenez de la rapure de bois degayac, 
une demie livre ; de la {alfepareille fen- 
duë & coupée quatre onces; de l’ef 
quine coupée par lames , deux onces , 
des fancaux blanc &citrin , de chacun 
demie once; faites infufer le tout dans 
fix pintes d’eau, pendant quinze heu- 
res ; puis faites le bouillit dans un vaif- 
{eau double à petit feu, jufqu’à dimi- 
nution du tiers, y ajoutant pendant 
la cuiflon des grands railins pañles in- 
cifez , quatre onces ; & fur la fin deux 
onces de reolifle ; coulez ladécoction , 
& laifflez tomber fes feces. Que le ma- 
lade en boive deux pintes par jour , & 
même un peu plus. | 

L'effet de certe tifanne fat que peu 
de jours après le malade fe levoir de 
fon lit, n’étouffoit plus , & éroit quinze 
jours après parfairement rétabli en état 
de fe promener dans fon jardin : cepen- 
dant il perffta pendant quelque tems 
par mon çonfeil dans l'ufage de la 
tifgnne pour éyiter Ja récidive, 
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CINQUIEME OBSER V ATION. 
Des vers qui canfent la petite verole, 


Le fils aîné d’une veuve âgé d’onze 
ans fut attaqué an mois de Juin du 
penultiéme Eté de la petite verole. Aux 
premieres vifires que je lui rendis fa 
fievre éroic très-aigue , fon pouls fort 
élevé & ondoyant, il avoit de fréquen- 
tes naufées, & refpiroit avec peine; il 
ne {e plaignoit néanmoins d’aucune dou- 
leur particuliere quand on l'interro- 
gcoit, à caufe d’un profond afloupif- 
fement qui tenoit fa tête embarallée 
jufqu'au point de ne pouvoir prefque 
parler, & de ne point connoître ceux 
qui étoient auprès de lui. 

Il commençoit à paroïtre à fon vi- 
fage des puftules en petit nombre, mais 
après loperation d'un doux vomitif , 
mais très-ür, qui étoit l’ipecacuana.tont 
alla mieux , la fievre diminua confidera- 
blement le lendemain matin, il r’avoit 
plus de peine à refpirer, & tous les autres 
_ accidens furent calmez; de maniere que 

les puftales benignes & aflez diftinétes 
poufloient an dehors fans danger, 
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Le douziéme jour de {a maladie il 

étoit quitte de la fievre fecondaire , & il, 
- fembloit être abfolument hors de danger; 
fi bien que j'avertis fa mere qu’avant 
quatre jours ma prefence ne feroit plus 
neceflaire, s’il n’arrivoit dans cet inter- 
valle quelque accident imprévü qui. 
m'arrérât. Faifant donc treve à tout. 
autre remede je lui ordonnai feulement 
de prendre deux fois le jour un petit 
verre de vin de Canarie tiede. 
.:, Mais le quinziéme four on vint chez 
moi à la hâte me prier inftament de veni£, 
voir. fans differer ce petit malade qui 
fe mourtoit. 

A mon arrivée. je le trouva avec 
unc fievre très-aione, un pouls ondoyant 
& fourmillant, la refpiratien difficile, 
&rourmenté deifi. vives tranchées qu'il | 
faifoit des cris perçans.. De plus il avoit 1 
rendu deux vers ronds vivans, que le 
vin qu'il avoit pris avoit trou blez l’un 
par le vomiflement , l’autre par le fiege ; 
ce qui me faifoit juger qu'il pouvoit 

en avoir d’autres qui donnoient lieu 
à ces facheux accidens, 

Te lui prefcrivis. d’abord du fel 
admirable de Glauber, & du {el purgatif 
amer, de chacun trois drachmes 

d foute 
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difloute dans fix onces d’eau de fon- 
taine tiedie pour prendre fans délai. De 
plus une drachme d'huile de noix muf- 
cade tirée par expreflion , pour appli- 
quer fur le nombril en forme de cata- 
plame. 

Quand je revins Île lendemain ie 
trouvai la tempête toute calmée , & la 
tranquilité rétablie partout. La flevre 
ceflée , les tranchées appaifées ; le pouls 
au naturel , & la refpiration facile. En- 
fin j'appris de {a nourrice qu'il avoit 
rendu par les felles, qui avoient été fort 


abondantes, une efpece de peloton d’ane 


infinité de petits vermifleaux. 

Et pour prévenir le retour de pa- 
reils accidens que pourroient exciter 
d’autres vers , & parce que le tems 
propre à la purgation apprechoir, je 
Jui ordonnai le bol fuivant pour lefoir , 
& pour le lendemain matin une po- 
tion purgative que l'on réiteroit de 
trois en trois jours jufqu’à cinq fois, 

Prenez de la femence d'hypericum , 
un fcrupule ; du fémen conrra , & de 
 Pagaric trochifqué , de chacun demi feru- 
pule; du firop d’ablünthe ce qu’il en 
faut ; formez-en un bol, 

Prenez de la rubatbe choifie, & du 

S 


L) 
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meilleur agatic, de chacun deux ferti 
püles des follicules de fenné mondéess 
une drachme; des femences d’hyperil 
cum, une demie drachme , des feuillie 
de Thim & de farriete feches, de cha 
cune une pincée ; dutartre blanc crucd 
deux fcrupules; faites infufer & bouilll 
tour cela dans trois onces d’eau de fon 
taine , puis ajoutez à la coulent de | 
manne & du {el admirable de Glaubert 
de chacun trois drachmes, Mêlez le ron 
pour une potion, 

La premiere purgation lui Gt rendh 
douze vers morts, la feconde dix, | 
troifiéme quinze ; la quatriéme onze , 1 
la cinquiéme fix; tous ronds, blanchi 
tres, & morts, & la pläpart longs de ne: 
pouces, outre cêtle pepiniere de pettii 
vers naiflans qui avoient encore à peïii 
Ja forme de vers que la premiere purgi 
tion lui fit rendre. 4 A 

Entre les purgations j'accordois dk 
trevesà ces ennemis, & je ne faifcè 
prendre au malade aucuns antivermi 
neux, mais feulement quatre cuillerééi 
du même vin de Canarie, dont il avco 
déja ufé, tant pour rétablir fes force 
que pour s’opofer à la pourriture , & cer! 
deux fois le jour, 
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Je lui confeillai enfin étanr bien guéri 
d'aller prendre l'air de la campagne pour 
fe rérablir ÿ & qu'après quinze Jonrs 
d'incervale , il ufàt de l’éleétuaire fui- 
vant enduit autour d’un petit bâron 
de régliffe qu'il facceroit jufqu’à ce qu'il 
leut tout avalé. | 
Prenez du fémen contra entier un 
once ; du miel demie livre, mélez l’un 
& l’autre pour l'ufage. | 
Tous ces remedes le retablirent en fanté 
pour la feconde fois, & il fut depuis 
exemt de toute vermine. 
Mais comme le {el purgatifamer ; & 
le {el admirable ont donné des preuves 
de leurs vertus falutaires dans la cure de 
cetre maladie, & comme onen fair à 


prefent parmi nous, & avec raifon, un. 
fréquent ufage ; & que le premier de 


fes {els eft communément crud le vrai 
& naturel {el viré des eaux minerales 


Ce que ect 
ue Je fei 


purgatives, on ne feindra point ; COM- purgetif 8 
me je crois, d'en continuer l'ufage , fr amer 


lon eft fur-tour perfuadé que ce fel 
général eft le fel gemme, foffile ou 
marin cuit, ctiftallifé, ou évaporé juf- 
qu’à ficcité; quoique le fel que nous 
appellons commun ou marin que nous 
mêlons avec nos alimens foir le fel fo- 
| S ij 
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file difflout dans l’eau de la mer purifié: 


& évaporé, 

Ou bien ce fel purgatif fe fair autre-. 
ment du {el foflile ou marin pareillement: 
diflout , en y joignant pendant qu'il fe 
co2gule quelque huile chimique, com- 
me d’abfinthe ou d’autre femblable : car 
comme il y a differentes manieres d’ope. 
rer , ce fel qu’on nomime purgatif, a 
ani differens goûts, felon le plus ou 
le moius d'adrefle ou d’ha abileté des ou- 
vriers ; & je n'ai jamais püû me perfua- 
der depuis le premier ufage de ce fel 
vulgaire ; que ce püt être autre chofe 
gu un fel de faumur artiftement Prépa- 


TÉ, puifqu' une fi grande quantité de ce 


{el qu’on regarde comme le mineral des 


‘eaux purgatives , fe trouve par tout à 


un très-vil prix, & qu'une fr petite quan- 
tité de ce même fel fe tire par la HS 
tion des eaux purgatives. 

Et quoique les curieux conçoivent 
aifément , & ne doutent pas même, que 
le nitre, Palas le‘vicriol , & beaucoup 
d’autres fels fe tirent de l'ifalite exacte 
des eaux minérales que la diftillation 
leur fournit, cependant il eft difficile 
de concevoir ‘que leur principe falin, ou 
la caufe de leur falure foit autre chofe 
que le fel foflile enfermé dans les en- 
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_trailles de la terre, dont les ruifleaux de 
ces eaux parcourent les miniéres avant 
que leurs fources nous foient connués. 

Er certainement Îles eaux minerales 
à leur fource font plus falées, & font 
_ alors pour ainfi dire, une veritable fau- 
mure, étant d’abord raflañées du fel dont 
on a parlé, jufqu'à ce qu'ayant traver- 
fé les terres où elles font ferrées, elles. 
s’adouciffent de plus en plus dans cet- 
te vraverfe , de la même maniere que 
les eaux même de la mer le rendent 
douces en circulant au travers des ter- 
res, felon la loi de circulation établie 

dans la nature, de relle forte que le {et 
_ marin, devient foffile en traverfant Îa 
terre & le fel foffile devient marin dans: 
la mer. 

De plus, ces eaux minerales purga- 
æives qui donnent fi peu de {el dans la 
diftillation , & font néanmoins aufli par- 
_gatives que celles qui en fourniflent da- 

- vantage, comme font nos Eaux Depfam 
& de Richemond , qui font firtuées dans 
un très-bon air, peuvent à mon avis: 
contenir un mauvais {el. 
EnGn la falure de tout l'Ocean ne peut D'où vient 

roceder que d: plufeurs mines de ce la falure de’ | 
fel foflile répandues de routes parts dns | 
_Je vafte fond des mers. 
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‘SIXIEME OBSERVATION: 
De l'Efquinancie., | 


La femme d'un grand feigneur fut 
attaquée d'une efquinancie, qui tenoit 
en phlogofe les mulcles interieures du 
larinx & du pharinx; la tumeur inte- 
rieure ne fui permettoit d’avaler qu'avec 
beaucoup de peine , & fa bouche étoit 


remplie d'un phlepgme épais & écu-. 


meux. 

Je fus mandé le marin , & après l'as 
voir fait feigner d’abord, on lui donna 
prefqu'aufli-tôt un lavement émollienr. 

Après l'avoir rendu, la imalade pric 
d'heure en heure une cuillerée du looch 
fuivant, 

Il faut obferver que sil arrivoit que 
cette humeur augmentät au dedans, & 
Otat à la malade coute liberté d’avaler , 

J'avois ordonné qu’on lui appliquâr 

une ou deux ventoufes féches derriere 
le cou , pour retirer en arriere les muf. 
cles gonflez qui comprimoient le larinx 
& l'œfophage, & pendant ce tems-là , 
faciliter l'entrée aux remedes & aux 
alimens. 


Le 
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Prenez de l'huile d'amandes douces, 

nouvellement tirée, & des fleurs de 
foufre de chacun une once; du ctiftal 
de tartre pulverilé, deux drachmss ; du 
firop de guimauve ; trois onces ; de l'hui- 
le de noix mufcade diftillée, quatre gout 
tes; du fucre candi, deux drachmes 3 
mêlez tout cela pour un looch. 

L'effet de ce remede très-commun;, 
qui purge doucement les premieres voyes 
{ans troubler tout le corps, & qui vuide 
le ventre pendant que le phlegmon 
fubffte ; l'effet, dis-je, de ce remede 
far tel, que vifirant de nouveau cette 
dame le lendemain je la trouvai par- 
faitement guérie de {on cfquinancie ; 
& l'ayant purgée deux jours après 
_elle n'eut pas befoin d’autres reme- 
des. 

Au refte, plufeurs malades de cette 
maladie , m'ont conftamment afluré plus 
d'une fois, qu’à chaque cuillerée qu'ils 
avaloient de ce looch , le gonflement de 
leur efquinancie diminuoit fenfiblement 
& fe diffipoir en fort peu de tems. 

Er il eft rrès-certain que le foufre vif 
ou fublimé en fleurs, eft capable de 
produire de très-bons effets dans le 
traitement de ces fortes de tameurs»> 
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aufli bien que des hemorroïd:s & d’au- 


Précautiont[es femblables tumeurs phle;z;moneufes,. 


à prendre {|} faut feulement obferver de faire pré- 

dans l’ufage ja dermesse 

du foufre. Céder les remedes généraux, rendre 
les corps fluides &exemts de conftipa- 
tion, pour favoriler le fuccès de ce 
remede. 


SEPTIE'ME OBSERVATION. 


Des petites Veroles irrégulieres on jointes 
_ à la Rougeole. 
7 Comme j'ai beaucoup infifté dans le 
petit traité précedent ; fur le préjudice 
que peut apporter aux enfans & même. 
aux adultes l’ufage des médicamens 
chauds, cmme font la theriaque d’An- 
dromachus, le mithridat, & d'autres 
femblables, je rapporterai ici une prenve 
bien déplorable des veritez que j'ai 
avancées fur cer article, afin que fau 
torité d'un fi grand exemple puiffe du 
moins empêcher les autres de tomber 
dans un pareil malheur. | 
gpl Quand on me fit l'honneur de m'ap- 
d'Angleterre Pellér au fervice de notre très-digne. 
Roi précedent, notre crès-excellente 

Reine précedente que je crois poffèder 
actuellement 
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actuellement dans le ciel une couronne 
immortelle, en me parlant de la fanté 
des grands Monarques ,me dir au fu- 
jet de fa propre perfonne ; que lorf- 
qu'elle fe portoir mal ou qu’elle fe fen- 
toit quelque preffentiment de fiévre , 
elle avoit coutume , par le confeil du 
_célébre Louver , de prendre en fe cou- 
chant une affez bonne dofe de chéria- 
‘que pour s’exciter la fueur. 

J'eus l'honneur de lui dire en ce tems- 
là , qui étoit environ deux ans avant 
qu'elle fut atraquée de cette terrible 
petite verole , qui fut fa derniere ma- 
ladie ; j'eus , dis-je , l'honneur de lui 
dite : Madame , quoique j'aye une 
finguliere vénération , pour la memoire 
de feu M, Louver , je prens la liberté 
de dire à Votre Majefté , qu’un reme- 
de aufli chaud la réduiroit à l’extrêmi. 
té flielle en uloit de même dans une 
fiévre permanente & continué : car je 
mai jamais vü, continuai-je , de fiévres 
plus mauvailes & plus promprement 
fuivies d'un délire des plus furieux que 
celles dont les malades avoient mal- 
_heureufement pris dès le commence- 
ment la cheriaque , le mithridar , & 
d’autres confettions très-chandes ; & 

T 
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L'afage deque ces pernicieux effets arrivoient plü- 


la Thériaque 


quelquefois 
très- perni- 
cieux, 


tôt encore à ceux qui étoient d’un tem- 

péramment chaud & fanguin ; tempé- 
ramment au refte qui n’eft pas celui de 
votre famille Royale, Je perfiftai en- 
core à dire à fa Majefté, que Galien 
qui avoit faitun livre exprès à la louan- 
ge de la cheriaque ; n’avoit jamais ap- 
prouvé fon ufage dans la cure des fié- 
vres ardentes , mais bien dans les ma- 
ladies chroniques & venimeules. 

Mais toutes mes repréfentations fu- 
rent oubliées , & à la premiere infulte 
de la petite verole ; la memoire du 
procedé de M. Louver fe trouva fi 
fortement imprimé dans l'efprit de la. 
Reine , que fa Majefté voulut dès le: 
foir même prendre la dofe ordinaire 3, 
& n'ayant point fué , comme elle avoit: 
coutume après une feule prife ; elle en. 
prit dès le lendemain matin une dou-- 
ble dofe avant d’avoir confulté fes mé-- 
decins. &t: 

Ce fat ainfi que le faprème ordon-- 
nateur de toutes chofes jugea à pro- 
pos d'enlever fubitement au ciel une: 
princefñe dont fon peuple n'étoit pass 
digne. Jamais la perte d'aucune per- 
fonne n’a fait répandre rant de larmes 
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caufé de fi vericables regrets ,non plus 
qu'un deüil H lugubre & fi general. Car 
ce ne fur pas feulement la perte de la 
Reine fi digne d'être pleurée qui caufa 
un deiil , mais encore le ravage & la 
tuine de tout le Royaume, qui paroif- 
oit alors très prochaine. : 

Au furplus ; cette douleur fi amere 
que la memoire d’un fi grand malheur 
me rappelle fans cefle , recoit quelque 
diminution à mon égard , en ce que 
j’avois averti des écueils contre lefquels 
on a fait naufrage , & que j'en préve- 
nois le danger futur. 

_ Er parce que quêlques fautes qui 

ont été faites en cette occafion funefte 
par des docteurs fort éloïignez , & par 
ceux fur-tout dont la demeure eft au 
delà de la mer , ont été injuftement pue 
bliées , tant par rapport aux médecins 
qu'a la maladie ; je n’hefiterai pas pout 
en mieux faire connoïtre la verité de 
rapporter de certaines chofes que l’on 
ne doit pas pañler fous filence. 

La petite verole qui fit périr la Rei- r'hifloire de 
ne étroit des plus malignes & des plus la maladic. 
pernicieufes ; étant accompagnée de la 
rougcole , d'un érefipele au vifage , de 
taches pourprées , & d’un crachement 

| Tij 
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de fang. Et comme je remarquois en 
ce tems-là , qu'entre les plus fameux 
médecins , les uns fourenoïient que c'é- 
toit la petite verole & d’autres la rou- 
gcole , j’afluroisen mon particulier que 
les deux maladies fe trouvoient egale- 
ment jointes, & que la violence de l'une 
& del’autre étoit également unie dans 
cette maladie ,comme je lavois obfer- 
vé plus d’une fois. Ce qui n’ayant ja- 
mais été écrit par aucun auteur que je 
fçache ; ni peut-être obfervé par au- 
eun médecin , m’obriendra plus aifé- 
ment l'excufe que je demande d’avoir 
fait cette digreflion. 

: Je pourrois beaucoup m'étendre fur 
l'hiftoire de cette petite verole qui 
étoit prefque d’une nature peftilente ; 
mais que l’on peut bien croire avoit 
été renduë telle par le mauvais ufage 
de la theriaque ; cependant je ferai fort 
coutt dans ce que j'en vais dire. 

Le troifiéme jour de la maladie les 
taches commencerent à paroitre avec 
une toux très-incommode ; & elles fe 
montroient d’une maniere que les mé- 
decins doutoient fi ce feroit la petite 
verole ou la rougeole. Le quatriéme 
jour les puftules de la petite verole 
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bien caraéterifée , parurent au vifage 
& partout le corps. 

Le fixiéme jour au matin les puftu- 
les de la petite verole fe convertirene 
fur toute la poitrinéen marques rouges 
de rougcole plus étenduës ; & l’érefi- 
pele nommé rofe gonfla tout le vifage , 
& prit la place des premieres puftules. 
Le foir du même jour des taches pour- 
prées plus larges & plus rondes paru- 
rent au front , au-dellus des fourcils, 
& aux tempes. Mais comme ces taches 
que j’avois prédir devoir arriver bien-tôr, 
ne pafloient pas pour pourprées , mais 
pour fphacelées dans le fentiment d’un 
célébre médecin ; le matin da jour fui- 
vant , qui étoit le feptiéme , on fit ou- 
vit à un fameux chirurgien avec fa 
lancerte quelques-unes de ces puftules 
dans le tems que l’on confultoit , & le 
fang qui en fortit fic voir que c'étoit de 
vraies taches pourprées. 


Pendant la nuit qui précedoit le (ep 


tiéme jour, que je pañfai la nuit au- 
près de la malade , elle eût beaucoup de 
peine à tefpirer , & bien tôt après un 
crachement de fang abondant. L’urine 
fangiante fuivie ce crachement ;de fep- 
uéme jour , le huitiéme jour les taches 
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arges de la rougeole fubfiftotent fur 
toute la poitrine ,; mais fur les extrémi- 
tez inferieures les puftules de la petite 
verole s’évanoüirent de tous les en- 
droits où elles s’érofent montrées , & il 
ne refta à leur place que des raches 
sondes & tres-écarlates de même gran- 
deur , dont la furface éroit brune fans 
élevation , comme font d’ordinaire les 
taches de peftilence. 

Pour lors j'aperçus une grande pu- 
ftule fur la région du cœur remplie de 
pus , entourée d’un large cercle brun 
en maniere d’antrax , & lon trouva 
beaucoup de fang extravafé fous cette 
puftule quand on fx l'ouverture du 
corps. Enfin cette grande Reine rendit 
{à fainte ame vers le minuit. 


HUITIEME OBSERVATION. 
De l'affetlion Hifierique. | 


e n’entrerai point en difpute pour 
fcavoir fi les affcétions hifteriques des 
femmes, tirent précilement leur origine 
de la matrice , on de la dépravation de 
l’eftomac , ou de quelques autres par- 
ties du corps; ou fi elles dépendent de 
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la matrice, de la ratte, ou des poui- 
- mons premierement où {econdairements 

Il eft facile à des efprits mediocres 
ou à des gens défœuvrez de former dés 
controverfes fur la médecine, d'en pes 
{er les difhcultez , & d'en juger avec 
prudence ; c'eft une occupation aflez 
penible , & digne de l'application des 
plus fçavans profefleurs : mais la gué- 
rifon des maladies par des remedes eff 
caces eft la fonction du médecin la plus 
utile & la plus eftimable, 

La femme d'un riche marchand , âgée 
d'environ 35. ans, étoit depuis long- 
tems très infirme , maîsentre les plaintes 
.aufquelles plufieurs femmes font fu- 
jerres , la principale incommodité de 
celle ci conffipit en ce que depuis dix- 
heures du foit qu’elle fe mettoir au Hit 
jufqu’à deux heures du matin, elle étoit 
obligée de refter aflife couverte de fon 
petit manteau , ne pouvant tenir un feul 
inftant fa têre fur loreiller, par la crain- 
te qu'elle avoir que des vents qu'elle 
_fentoit s'élever vers les parties fu- 
perieures ne l'étranplaflent. " 

Les narcotiques ne lui procurant 
aucun fommeil, & lui caufant plütôt du 
trouble & des inquiétudes ; & les re- 

| | Ti; 
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medes chalybez qui lui avoient été 
prefcrits par plufieurs médecins , auf 
bien que differens autres remedes fem- 
bloient nuifñbles à fa conftitution déli- 
cate ; je lui confeillai de prendre en fe 
couchant le bol qui fuir, & de boire 
par-deflus quatre cuillerées du julep , 
dont je vais donner la formule. 


Prenez de la conferve de fleurs de 


bourache , du meilleur caftoreum , de- 
mi {crupule; du firop d’æœillets, ce qu'il 
en faut pour former un bol. 

Prenez de l'eau de lait alexitere , 
quatre onces ; des eaux de pouillot & de 
rhuë de chacune deux onces ; de l’eau 


de bryone compofée, & de celle de 
pivoine aufli compofée , de chacune une 


once ; du firop d’armoife , une once & 

demie; mêlez le tout pour un julep. 
La malade fentit bien-tôt après un fi 

grand foulagement de ces remedes ; qui 


calmerent fi bien fes efprits agirez à. 


l'excès , qu’elle ne craïgnit plus de fe 
coucher dans fon lit, & quoiqu'elle ne 
teprit pas d’abord un fommeil de fanté , 
elle pafloït aifément la nuir , elle n’é- 
toit plus tourmentée des vents, & elle 
ne laifloit pas de dormir depuis ce 
tems-là par intervalles. 


LI 
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Mais parce que les. pilules farent 
plus de fon goût , je lui prefcrivis la 
formule fuivante,elle en prenoit une 
où deux quand elle fe crouvoit un peu 
mal, & quand elle en prenoit » elle 
avoit toujours une nuit paiäble & tran- 
quille ; de maniere qu'ayant toujouts 
en main ces pilules , elle n'eut plus be- 
{bin de mon fecours , ni de celui d’au- 
cun autre médecin. 

Prenez du meilleur caftoreum (ub- 
tement pulverilé , une drachme 3 de la 
myrrhe & du galbanum, de chacun une 
demie drachme ; du fafran, un {crupu- 
le; de l'extrait de gentiane diffout dans 
-Veau de gentiane compolée, ce qu'il 
-en faut pour former de ces ingrediens 
des pilules de moyenne oroffeur. 

_Je ne puis pas m'empêcher de res | 4 
marquer{ici que les narcotiques que tiques pr 
lon donne aux femmes hifteriques pour vent contraie 
leur procurer du repos, leur {ont {ou- ee 2 
vent incommodes & préjudiciables ; ques. 
puifque les remedes hifteriques, pro- 
prement dits, comme le caftoreum ;, la 
myrrhe ; le galbanum, l'afle feride, 

& d’autres de même qualité , procu- 
rent un fommeil efficace à plufieurs 
femmes, aufqueiles les opiates , quois 
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_ que deftinez pour l'ordinaire à procu. 
rer du repos , outre d’autres incommo- 
ditez , leur fonc fouvent pañer les nuits 

; fans fommeil. | 
we a un. Mais de tous les tems où les narco- 
mes en tra. tiques {ont plus contraires aux jeunes 
ut femmes, il ny en a aucun où il me” 
femble qu'il foit plus mal-à-propos de 
leur en donner, que celui de l’accou- 
chemeut, & quoique les fages femmes 
& les médecins même ne Affènt pas 
de difficulté d'en donner hardiment À 
ces malades lorfqu’elles fouffrent les 
douleurs de l'accouchement, dans la 
vüé de les calmer; je fuis très. perfua- 
dé que ces fortes de remedes impru- 
demment donnez dans ces tems.-là, . 
nuifent infiniment à leur fanté, qu'ils la 
pervertiflent abfolument, & qu'ils font 
la véritable caufe des infirmitez , auf 
quelles elles font expofées dans la fui 

te de leur vie, 
C'eft le malheureux ufage de ces 
remedes qui produit ces obitructions 
opinidtres qui font fuivies de la {up- 
preflion des regles , des pâles couleurs ; 
du dégoût dc toutes fortes d’alimens : 
à l'exception des nourritures inufitées & 
pernicieufes par elles-mêmes , des dou- 
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_Jeurs de ventre » des affections mélan- 
choliques ; & quelquefois de la manie. 
Enfin de-là vient qu'un cara“ere 
maladif, comme un cloud énorme en- 
tre fi profondement dans leur confti- 
tution , que m les remedes chalybez , 
ni aucuns autres remedes ne peu” 
vent la remettre dans fon état naturel» 
jufqu'au rems d'un nouvel accouche- 
ment , qui eft la véritable ciile de tou- 
tes leurs infrmitez , la feuke capable de 
leur rendre leur premiere fanté : & 
 Poccafion favorable & unique de cor- 
riger les fautes qui out été faites » qui 
ne fe rencontre pas toujours quand on 
la perdué. | 
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D'une grande douleur d'ellomac , 40 
compagnée de vomillement. De la 
douleur de colique x des moyens pro- 
pres à la prévenir © à la guérir. 


Une dame de qualité étoir atteinte 
d'une grande douleur d’eftomac ; ac= 
compagnée d'un vomiflement fort ins 
commode , qni lui arrivoit alternative 
ment de femaineen femaine depuis plu- 
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ficurs années. Elle avoient long-tems cons: 
fulté {ur fa maladie nos plus fameux: 
médecins fans en avoir tiré de grands: 
fecouts ; quoiqu’ils euffent râché de: 


mettre fon eftomac dans un meilleur 


État , tant par lesfaignées que par les 
émetiques , narcotiques , chalybez , & 
pat d’autres remedes reputez très con- 
venables. Après tant de fecours inu- 
tilement employez , je lui ordonnai le 
vin médecinal qui fuit , dont la malade 
ayant ufée d’abord aflkz fouvent , & 
enfuite plus rarement , fon eftomac fe 
trouva parfaitement rétabli, & exemt 
de tous les fymptômes dont il avoir été 
jufqu'alors tourmenté ,en forte que la 
malade fans d'autres remedes fe trouva 
jouir d’une fanté trés-parfaire, 

Prenez des fomnitez d’abfnthe Ro- 
maine, & de petite cenraurée , de cha- 
unes une demie poignée ; des fleurs 
de camomilles , deux pincées; de la ra- 
cine de gentiane coupée deux drach. 
mes, Faites infufer le tout à froid pen- 
dant douze heures dans trois chopines 
de vin blanc, coulez l’infufon , puis in- 
fafez-y une feconde fois pareillement 
à froid, dix drachmes de la meilleure 


. tubarbe ; des racines de calamus aro- 


|! 
| 
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fatique ; de pivoine mâle féchée , de 
chacunes trois drachmes : dela racine. 
d’aulnée , une drachme & demie ; de la 
femence de coriandre , une drachme, 
Môlez le tout, & le coulez feulement à 
chaque prife. 
Notre célebre Bateus dans fes con-, remede 
: 3 . de: Bateus 
troverfes particulieres ; dont j’achetai pour lestran- 
pac hazard un aflez gros recueil ; fur ne nr 
toutes les maladies qui peuvent arti-euuilles, 
ver au corps depuis la tête jufqu’aux 
pieds ; qui contient tant les propres ob- 
fervations de cet auteur que celles qu’il 
avoit coutume de recueillir des autres 
dans le long commerce qu’il avoit eu 
avec les habiles gens de fa profeflion: 
cet habile médecin , dis-je , y décrit 
une formule que s’Hipton fameux apo- 
ticaire, avoit fair imprimer dans laPhare 
macopée de Bath, fous lejtitre de tein- 
ture de Rubarbe , & qui étant venué à 
la connoiflance d’un gentilhomme, qui 
étoir attaqué depuis long-tems d'une 
doulenr d’eftomac & de contorfions 
d’enttailles ; avant l’ufage de ceremede, 
- J'acheta de fon apoticaire 40. livres de 
monnoye courante , n’en ayant pù ob- 
tenir la defcription de fon médecin or- 
_dinaire çar ce malade ouérit bientôt 
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par fon ufage , après avoir inutilementt 
éprouvé beaucoup d’autres médica= 
mens. En voici la compoftion. 

Prenez de la rubarbe choife & cou-- 
pée en lames , deux onces ; des grands: 
raifins paflez foixante ; de la râpure de: 
reglifle , deux onces ; du fucre candi . 
une demie livre ; de l’ean de vie oui 
d’anis, une pinte. Laiflez le rout en: 
maceration , puis le coulez; donnez.en 
deux ou trois cuillerées le matin quand 
il {era neceffaire. 

La colique eft aïnfi nommée mal-à- 

La ecolique : \ 

eflune mala- P'OPOS ; puifque tous les accès dou- 

die de l'etto- loureux qu'on nomme coliques atta- 

mac & non. : AE RS à 

du colon, quent l'effomac plûtôt que l'inreftin 
colon. L’ample canal de cet inreftin eft 
trés propre à contenir un grand amas 
d'excremens , & fes replis multipliez 
peuvent ailément arrêter ces ordures. 


Mais {a fubftance groffiere & ferrée ». 


quoique les vents qui s’y engendrent , 
s'élévant vers les parties {uperieures , 
isritent quelquefois la rêre , l’eflomac 
& d’autres parties principales, lorqu’ils 
font retenus dans le bas ventre , il ne 
nous paroiflent pourtant pas füuffifans 
pour caufer les violentes douleurs & 
les convulfionsi qui rourmensent fou- 
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vent ceux qui font fuiets aux coliques. 
Au refte , c’eft à Peftomac dépravé 
ar des cruditez & à {es fonctions ble- 
fées qu'ilifaac -imputer prefque toutes , 
les maladies , & fur-tout les douleurs de 
colique , parce qu'on doit le regarder 
comme la cuifine de tout le corps , où 
toutes fortes d’a imens font cuits , di- 
minuez & changez dins- une efpece 
de crême ou de chile qui doit être di- 
ftribué partout pour la nourriture de 
Panimal : & ces maladies font diffe- 
rentes felon la diverlité des remperam- 
mens , & la foibleffe naturelle ou acci- 
_ dentelle des parties où elles ont leur 
fiege. 

L’orifice où l'entrée de l’eftomac eft 
environné d’un plexus de nerfs trés- 
confiderable , dont les efprits femblent 
être placez dans cer endroït pour y 
faire une efpece de fentinelle , & em- 
pêcher que les chofes qui pourroient 
être nutfibles {ous la forme amie d’ali- 
mens", n'y entrât {ans ÿ caufer un 
fentiment défagréable du trouble & 
de la douleur ; & qu’un hocquet fur- 
venant , cette inauvaife nourriture n’en- 
tre pas fans bruit dans le vafte efpace 
de l’eftomac, | 


Î 


232 OBSERVATIONS 

La tunique interieure de l’eftomacef 
auffi toute nerveule & très. fufceptible. 
de fentiment , de maniere que s'i fur- 
vient quelque trouble dans ce vifcere 
par l'impéruofité des vents, les efprits 
voifins fremiflent aufli tôt , excirent des 
convulfions , tendent & gonflent fes 
parois , & donnent par-là des marques 
de la fouffrance oùil eft. 

Concluons de tout cela, que c’eft ve- 
titablement l’eflomac qu'il faut établir 
comme le fiege & la premiere & vé- 
ritable caufe de ces cruclles , & quel- 
quefois funeftes douleurs qu'on nom. 
me des coliques qui travaillent impi- 

_toyablement ‘ceux qu’elles attaquent 

Certes , Galien & les plus fages d’en- 
tre les médecins , ont regardé l’eftomac 
corame la bafe & le fondement de tou- 
tela fanté , enufant avñli fouvent qu'ils 
failoient des remedes compolez d’ab- 
finthe , les büvant dans l'eau pour peu 
qu'il y eut de fiévre , & dans le vin 
quand ils étoient fans fiévre ; comme 
fi. ces remedes euflent été les féuies ca- 
pables de rendre la fanté à des corps 
foibles. v+ra 4 

Les juleps Or les juieps d'aujourd'hui ; auf 
des Anciens quels la diftilation a donné lieu ; é- 
tOICRE 
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toient entierement inconnus aux an- 
ciens. L'eau ; le vin , la tifanne oula 
déco“tion d’orge mondé ; le mellicrat, 
ou l’hydromel fait à l'heure même ; le 
vin miellé; le vin tiré des raifins fecs 
nommé Pafum 3 le vin cuit appellé 
Sapa ; l'eau mêlée avecun peu de vi- 
naïgre , connu fous le nom d'oxictat ; 
ou de Pofca , ont été les juleps dont 
nos anciens ufoient dans leur méde= 
cine. 

C'eft maintenant aux médecins fen- 
fez , habiles , & qui ont de la probité à 
décider fi ces juleps des anciens fimples , 
d’un bas prix & faciles à préparer , font 
préférablesà ceux qui font plus agréa- 
bles au goûc délicat des riches , & que 
de grands frais font plus eftimer de 
bien des gens , qui ne jugént de la bon- 
té des chofes que par rapport à la dé- 
penfe qu'il faut faire pour les obtenir. 

A l'égard des moyens qu'il faut em- 
ployer pour prévenir les douleurs de 
_colique , la maftication fréquente de Ta  wroyens &e 
subarbe eft plus propre qu'aucun autre prévenir fes 
remede à fortifier l'eflomac de ceux 1%" 
gui y font fujets ,de les foulager du 
fardeau des cruditez , & de diffiper Îles 
vents ayant qu'ils fe foient aflemblez 
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en fufifante quantité pour caufer un 
nouvel orage. Diofcoride confeille à 
ceux qui ont l'eftomac malade de ma- 
cher la rubatbe telle qu’elle eft ; c’eft 
a-dire en fubitance & que fans l'ava- 
ler étant mèlée avec des liquides , ils 
la laïflenc couler doucement dans le 
! golier. J'en parle moi-même par ex- 
perience , en ce qu'ayant fouffert au- 
- . ctéfois de cruels accès de coliques , & 
un ou deux entrautres qui reflembloient 
 fortà la pañion iliaque , en me fer- 
vant de ce remede j'en ai été bientôt 
délivré , fans m'enêtre depuis reffenti 
en aucune maniere. 

none Quand on eftatraqué de ces grands 
aux grands acçès , il faut agic au plutôt , & ne point 
Ste differer à chercher des remedes , de : 
crainte que les grands & continuels | 
vomillemens ;, ne pervertiflenr le mou- | 
vement periftilique des inteftins , & 
* ne donne lieu prématurement à la mi- 

ferable pafion iliaque. | 
Dans les maladies chroniques, & les 
legeres inflammarions de l'eflomic , 
dont les récidires font fréquences ; les 
teintures de rubarbes , ci-devant dé- 
ctires , où la maftication de cet ingré- 
dient , que l'on peut appeller lélixir de 
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flot ,fufffent fouvent pour les calmer, 

aufli bien que le michridac , la theria- 

que d’Andromachus, & quelques au- 
ues confections cordiales, 

Que fi les douleurs de la colique 
augmentent & deviennent très cruelles , 
qu'il furvienne de vomiflémens énor- 
mes , & que Îles excremens endurcis 
forment un obftacle invincible aux dé- 
jeétions , après la faionée faire an ma- 
lade , & lui avoir fair prendre un la- 
vement bien chargé de {els , les pur 
gatifs joints au laudanum font fouvene 
capables d'arrêter le: progrès du paro- 
xifme; & le fel admirable aufi bien que 
le fuc purgatif amer , diffus dans des 
eaux minerales , & réiterez jufqu’à ce 
que les routes inférieures foient ouver- 
tes , font d’un très-bon ufage. 

_ Ces deux purgatifs {ont erès-fürs , & 
font préférables au plus forts qui font 
moins efficaces , & qui donnant de nou- 
veaux aiguillons à la bile , ne fervent 
_ qu'à épuifer les forces des malades , & 
principalement des mélancholiques , & 
laiffent fouvent après eux l’iéteritie. 

Après les remedes généraux , le 
quinquina mêlé avec le laudanum liqui- 
de ; donné en petite quantité dans chs- 
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que intervale des vomiflemens ; par ur 
médecin prudent & experimenté ; peur 
quelquefois appaifer en peu de tems 
le plus violent accès. | 


DIXIEME OBSERVATIO N: 


/ E 


Du flux immoderé des Hemorroïdes. 


Une veuve de diftinétion, de confti- 
tution maigre & d'un temperamment 
bilieux , fut foudainement atraquée 
dans la nuit d’un flux hemorrhoïdal f 
abondant , que les afliftans prétendoient 
qu’elle en avoit perdu plus de quatre 
livres pendant la moitié de la nuit avant 
que j'arrivaile. Et l’on avoit lieu de 


croire que cette dameen avoit perdu, 


une grande quantité par le fiege fans 
tranchées , fur ce qu’elle me dir qu'une 
faignée du bras l’avoit autrefois ré- 
duite dans un grand danger , {on fang 


étant alors forci avec tant d'impéruofité 


qu'elle fut prête à expirer avant qu'on 


arrêrâc fon fang par rous les remcdes’ 


dont on fe püt aviler 

Or file lang qui fortoit d’une vei- 
ne ouverte au bras à decouvert, & en 
état de fouffrir à l'inftaac l'application 
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| de toutes fortes dé remedes l'avoit ré- 
duire à l'extrémité, dans quel périlne 
devoit-elle pas être dans le cas préfent ; 
à l'occafñion d’une veine rompué ou 
_rongée dans un endroit où le vaifleau 
‘étoit caché, & fur lequel on ne poue 
voit appliquer aucun topique. 

Après que cette dame languiffante 
eut reçu les derniers facremens pat les 
mains d’un évêque qui étoit fon ami » 
comme étant prête à quiter ce monde» 
je fis cependant préparer les chofes 
dont j'avois befoin pour la foulager. 

Pour cela j'ordonnai. à fes valets de 
faire chauffer dans un vaifieau conve- 
:pable , une portion d’efprit de vin recti- Fomentation 
fié , & d'y tremper des morceatix d’é- man 
tofe de laine, pour Îes appliquer Pan pour un fux 
‘après Pautre étant bien imbus de cer exefif d'hé- 

m , morfhoïides, 
efpric fur l'anus de la malide;& cette 
_fomentation ayant été rejetée pendant 
un peu de tems,ce fang qui couloit 
avec profufion s'arrêta entierement » 
fans d'autre étalage de temedes , &c la 

dame fut bientôt hors de danger. 

Je faifois chauffer cer efprie de fa 
nature fort pénétrant , afin que {a fu- 
mée pénétrant les veines interfeurs » 
fic far elle une plus prompte imprel- 
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fion par fa vertu confortarive, propre: 
à fupprimer cet écoulement : de (ça 
voir maintenant f l’efprit de tereben. 
tine , dans un cas pareil , auroit des: 
vertus pareilles à celui du vin , dont 
notre célébre chicurgien Loang , qui 
exerce fon art avec beaucoup de ré- 
putation dans le Comté de Devon , 
a la fatisfaction d’un grand peuple ; je 
ne diraïrien fur cet article . & fi tout 
ce qu'il en dit s'accorde avec lexpe- 
rience , je n’y formerai aucune oppoli- 
tion. | 
On compte beaucoup fur la fomen- 
tation d’oxicrat dans les hemorragies 
extérieures ; cette dame après fon be- 
morragie fut atteinte d’une fiévre tier- 
ce , qui ceda aifément au quinquina. 
Cette fo- J'ai encore obfervé que la fomer- 
or tation de cet efprit de vin rectifié, & 
Re bu celle du vinaigre de vin > Peuvent éga- 
+ Era lement reprimer Île flux exceflif des 
déré, menftrués , quand tous les remedes in 
terieurs ne produifent aucun effét , & 
que l'on ne peut pas employer auf 
fürement les aftringens & les narco- 
tiques. 
: Avant que de terminer cette déca- 
de d'obfervations il me paroit jufte 
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d'avértir , qu'en me fervant des rer- 
es d’un ou deux dans la defcriprion 
des formules , pour des chofes de peu- 
de conféquence ; ne paroïtront pas 
exactement conformes à ce que j'ai dit 
précedemment fur le même fujet , ainft 
dans les chofes de peu d'importance, 
il Aut un peu fuppléer au défaut de la 
memoire ; mais les chofes eflentielles 
d'où dépendoient précifement la gué- 
rifon des maladies dont je parlois, ont 
été décrites & rapportées partout & 
dans toute leur étendué avec la plus 
exacte fidelité, É 


a 
PETIT TRAITÉ 
DU MAL VENERIEN. 


EE mal venerien eft une grande 
& fâcheufe maladie qui fe glifle 
detous côtez , & qui répand partout 
fa malignité ; elle tourmente le plus 
fouvent par des douleurs fi peu fup- 
portables ceux qui ont le malheur d’en 
être attaquez , & il leur eft fi dificile 
de fe rétablir en fanté , que je n’aï pü 
m'empêcher abfolument de joindre ici 


quelques reflexions que j'ai faites fur 


cette terrible maladie. 

Que les premieres atteintes de ce 
mal , qui n’aff.ctent d'abord que les 
parties honteufes , foient comprées pour 
rien , & tournéesen ridicules par les 


Hbertins & nos petits maîtres, & qu'ils 


en parlent comme de bagatelles qui ne 
méritent que leurs railleries , cela n’em- 
pêche pas que les premieres impref- 
fions de ce venin ayant pañlé dans la 
mafle du fang , & fa virulence perni- 
cicufe s'étant difiribuée en fuivanr le 
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 4ottent de la circulation dans route!l’ha- : 
“bitude ; ces étourdis Me payent bie® : 2454 
cher les peines que méritent ieur im- 
prudence & leur mauvaifes plaifaute. 
teries, | 
On n'eft pas d'accord fur l'ofigine 
de ce mal contagieux , pour fçavoir 
s'ila regné dès le commencement du 
monde , où sil a été apporté des In- 
des Occidentales en Europe , vers la fin 
du quinziéme fiecle. On a plufieurs De Porigi- 
äinductions aflez plaufbles de l'ancien- °c mal. 
neté de cette maladie. Mais il ya une 
difpute entre plufieurs royaumes ; on 
cft encore indécis fur le reproche 
“qu'on leur fait d’en avoir été les pie- 
smiers infectez , qui fe renvoyent cet 
opprobre les uns aux autres ,& la dif. 

pute de ces royaumes eit aflez (em- 
blable à celle de plufeurs villes qui 
revendiquerent autrefois chacune en 

particulier , la naiflance d'Homere, 

: Son véritable & jufte nom a lété cer 
tainement inconnu jufqu'à ces derniers 

fiecles | & les anciens medecins n’ont 

pas affez clairement & diflinétement dé. 
crit ta forme & la foure dece monftre, 

qui n'a été bien connu que depuis fa 
nouvelle dénomination, | 
| Fr, 
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ee Ce que nous fçavons de mieux à cet 
fon antiqui. égard ; c'eft qu'il eft fûr que l’on avoit 
té, bâti chez-nous plufieurs hôpitaux pour 

retirer les lépreux , & que je ne crois 

pas qu'il y en ait un feul qui fubfifte à 

préfent pour le même ufage. Or la 

caufe du mal venerien a de tout tems 
exifté dans le monde ; c’eft la conjon- 
étion illégitime d’un homme avec plu- 
fieurs femmes ; & il n’y a point eu de 
fiécle, où des femmes de mauvaife vie ne 

{e (oient proftituées à tous venans dans 

la vuë d’un gain vil & illicite ; & com- 

me {elon les philofophes la caufe étant 
pofée , l'effet fuit neceflairement, de 
même auf l'effet cefle , la caufe étant 

Otée. | 

gemal vé Car de même que dans tous les pays 
nérieneft où l'on ne fouffre point de proftituées : 
pa ques À corrompre la jeunefle , il n'y! 
une bauchepropres à cotrompre la Je > il ny! 
des femmesa point de mal vencrien, partout auf 
où l’on permetles lieux de débauche ,, 

{oit par-l'autorité du magiftrar ou par: 

fa tolerance , la verole avec cette iliade: 

de maux & d’effroyables miferes qui: 
font à {a faite , fe montre vère levée, 

& fait un progrès inconcevable. ; 

C'eft donc, fi je ne metrompe , dans: 
la matrice des femmes publiques qui fe: 
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ptoftituent à plufieurs hommes ; qu'il. 
faut chercher l’origine de la verole , 
de même que les oifeaux naïflent dans 
kes nids où leurs œufs font pondus, 
Er comme la corruption des meilleüres 
chofes eft toujours la pire , il ne faut 
pas s'étonner que la femence prolifique 
de l’homme, deftinée de la nature à 
de fi grands ufages , venant à dégene- 
ter de fes bonnes qualitez , produifeen 
le corrompant la contagion venerienne, 
- & tous les fymptômes dont elle eft 
 fuivie. 

Au refle , je ne doute pas qu'il n'y 
ait eu dans quelqu’endroit que ce foit 
très-peu de débauchez , qui ayant évis 
té durant quelque tems la punition 
* qu'ils méritent ,ne tombent tôt ou tard 
dans les piéges que Îcur tendent les 
déreglemens aufquels ils fe livrent , 
_& quils ne foient enfin foüillez de 
cette honreufe {& funefte contagion. 

Cette pernicienfe maladie eft certai. 
nement un redoudable fléau dont le 
fouverain Jnge {çait quand il Jui plaie 
punir les impudiques, & qu'il tient fuf 
pendu fur eux , comme cette épée fa> 
meufe que Denys le tyran avoit fait 
fuipendre toute nué dans un féftin fur 

5 Xi 
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la cête de Damoclés ; il en eft , dis-je 
tout de même de ce fleaa qui menace 
fans cefle ceux qui font livrez aux fem- 
mes , ce qui doit facilement éloigner 
d’un fi mauvais commerce , ceux qui 
ont la vertu pour principe ; & qui ne 
peut manquer d’accabler tous ceux qui 
fe livreront fans referve aux embrafle- 
mens imputs de ces proftituées? 

Car comment un homme qui s'a- 
bandonne aux femmes, peut-il s’aflurer 
qu'une femme débauchée qui feint de 
s'attacher à lui feul , ne s’eft pas atta- 
chée auparavant , ou ne s’attachera pas 
dans la fuite à plufieurs autres, & qu’elle 
eft par confequent expofée à contrac- 
ter du mal venerien , quelques démon- 
ftrations qu’elle fafle d’ailleurs d’une 
grande pudeur par fes menfonges , & 
enentaflant patjures fur parjures ? | 

On appelle communément la verole 
le mal de Naples, & le vulgaire croit ; 
que ce mal n'a commencé à fe mani- 
fefter qu'au fiege de Naples en l’année 
1494. lorfque Charles VIIE Roi de 
France affiescoit cette Ville. Mais par 
ce que les bruits populaires fonr fort 
incertains , les perfonnes fenfées n’afhr- 
ment rien fur bien des faits , à moin$ 
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qu'ils ne foicnt confirmez par des preus 
ves inconteftables , d'autant plus que 
l'origine des autres maladies n’eft pas 
mieux connué; & qu'il eft de la nas 
ture ou de la condirion des chofes hu 
maines que la memoire de certains Êve= 
nemens perifle dans certains fiecles , & 
que d’autres fe renouvellent en d’au- 
tres temmSss 

Enfin comme le virus verolique , au- 
tant que nous en pouvons juger , €ft 
aueilement répandu dans tous les pays 
du monde depuis l'Orient jutqu’à l'Oc- 
cident , depuis le Septenttion jufqu'au 
Midi. ; & comme detrès-célébres Mé- 
_decins affurent qu'avant le fiege de Na- 
ples certe virulence conragieuie avoit 
déja depuis long rems infefté toute 
l'Europe ‘il eft verirablement très-aif- 
ficile d'établir quelque chofe d’indubi- 
table fur un fait fi équivoque ; quoi- 
que l’ancienne exiftance de la caufe 
de cette maladie femble être un für ga- 
rant de Plancienneté de fon origine, 
puifqu'elle doit être aufli ancienne que 
Peffrené libertinage des hommes y peut : 
avoir lieu ,pat des conjonctions illeot- 
times. | 
Mais pour reprendre la chofe de 
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plus loin , Hipocrate , dont l'autorité 
€ft refpeétée de tous les fçavans , au 
troifiéme livre des maladies épidemi- 
ques, fait le dénombrement des plus 
affreux fimptomes qui accompagnent le 
Mal venerien ; comme font de orandes 
puftules qui s'élevent fur tour lecorps, 
& particulierement à la tête ; des ulce- 
res puans fur le pubis, & à la furface 
des parties genitales ; des érefipeles 
malins & rongeans ; des diarrhées & 
des dégoûts de toutes fortes de nour- 
riture ; des atrophies , tantôt avec fe- 
vre , & tantôt fans fievre ; des muti- 
lations d'os, de chairs & de nerf , prés 
cedez pat la carie ; la chute des par- 
ties corrompués par des abcès, des dés 
nudations entieres des cuifles , des jam- 
bes & des pieds ; la chute du bras ou du 
coude , & la perte d’un grand nombre 
de chairs lorfque le mal atraquie le pu- 
bis & les parties genitales ; des ferofitez 
fournies par les ulceres , & par les ab- 
cès differentes du pus , & encore plus 
mauvaifes , la chute des cheveux ,.des 
Haxions fréquentes fur les parties gé« 
nitales ,des grandes douleurs aCCOMpa- 
gnées d’infomnies ; des ulceres ron- 
geans à la bouche ; & des tubercules . 
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tant interieurs qu'exterieurs au tour des 
aînes ou des bubons ; des tumeuts au 
gofier ; des ulcerations au tour des 
parties honteufes ; & d'autres femblas 
bles. Il s'explique fur tout cela d’une 
maniere ut à fon ordinaire ; mais 
de {çavoir fi tous ces fimptomes étoient 
ceux d'une vraie pelle ; ou ceux de 
cette contagion peftiferée » il eft bon 
d'en laiflér la difpute aux fçavans {e- 
Jon qu'il leur plaira de prendre parti 

pour ou contre. D. 

An furplus quelque chofe que lon 
puiffe dire de l’origine de cette conta- 
gion , il eft en verité bien facheux que 
la cure d'une fi grande imaladie qui 
attaque toutes les parties du corps, tant 
interieures qu'exterieures ; {oit fortie 
des mains des habiles Médecins , & 

_ qu’elle foit conmunément releguée en- 
tre celles des Chirurgziens , & même des 
Barbiers les plus ignorans & les moins 
experimentez : car il n'y à point de fi 
ignorant , de fi for & de fi fade avan- 
eurier , qui ne devienne Medecin de 
hafard fur cette maladie , & cela fans 
inftruétion , fans frais & fans art , & qui 
ne ipromette effrontement de guérir 
une gonorrhée ; & même la verole, 
il. 


Qu'il ef 
bien tacheux 


que les Mé- 


decins ayens 
abandonné 

la cure de la 
vérole aux | 
Chiiuigiens | 
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Mais quels {ont donc ces Médecins: 
faits à la hâte ? ce font le plus fouvent 
des ravaudeurs , ou d’autres ouvriers 
delœuvrez , des Cabaretiers fans em- 
ploi , des gens ruinez, & qui n'ayant 
püricn faire dans leur premier état ne 
fçavent de quel bois faire Aeche, Com- 
bien donc la condirion de ces malades 
eft à plaindre d’être doublement pu- 
nis de leur peché ; fe trouvant d’abord 
expofez à foufftir les douleurs de leur 
maladie , & en {econd lieu à l’ignoran- 
ce grolliere de ces Charlarans ! Com- : 
me fi les maladies les plus legeres de- 
mandoient neccflairement pour leur 
guétifon les {oins d’un habile Médecin, 
, pendant qu'une maladie dont lévene. 
ment eft très-incertain , & quieft pour 
ainfi dire ; enfoncée jufque dans lx 
moëlle des os , eft confiée au premier 
ignorant qui fe prefente pour la guérir ? 
Lemalve. Or pour mieux concevoir la diffe- 
nérien eft un fence qu'il peut y avoir entre les ma- 
Frorhée,  Jides qui font atteints de cette mala- 
die; il faut convenir que ce mal {e pre- 
fente fouvenr {ous là forme d’un Pro- 
thée , & qu'après avoit paru guéri 
une premiere fois, il fe prefente bien- 
tot fous de nouvelles faces. Je fçai 
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én effer que tant de gens que jai vû 
périr par la phtyfe fans que leurs pou- 
imons fuflent que fecondairement affec< 
rez croient les victimes de ce virus en- 
cogné dans l'interieur ; &c j'ai toujours 
obfervé que ces gens-là quand ils n'ont 
pas été attaquez de quelque maladie ; 
aiguë qui ait terminé leur carriere, font 
mort d’un marafime ou d’une attrophie 
dont la caufe n’a point été connue. 

On ordonne à ces malades ; mais 
fans fuccès le lait d’ânefle , les pecto- 
faux , les narcotiques ; & d'autres 
temedes de même qualité , qui n'ont 
point d'action fur la premiere canfc de 
Ja maladie , & qu'ils prennent inutiles 
ment & à grands frais , jufqu'au der- 
nier jour de leur vie. ie 
Pendant ce tems-là les Chirurgiens 
_après avoir donné la falivation an ma- 
lade , & reçu leur payement , leur pro- 
metrent hardiment une parfaire fanté 
fans recidive ; & quand après cela ils 
tombent de nouveau malades érant at- 
taquez d’accidens tout-à-fait differens 
des premiers , on ne penle en aucune 
maniere aux refte du levain verolique > 
qui eft demeuré comme afloupi  pen- 
dant quelque tems , & qui cfb refté ca- 
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ché au dedans , & qui {e revivife fou# 
une nouvelle forme, 

Cependant le Médecin quelque hac 
bile qu’il {oit, n’a point d’occafion de 
foupçonner une caufe venerienne , & 
le malade; {oit par honte, ou par l’af- 
furance qu'il croit avoir de fa guéri- 
fon , ayant comme oublié ce qui s’eft 
pailé ; n’en fair alors aucune mention. 

À quel péril ne font donc pas ex- 
polez ces fortes de malades , ne difant 
rien eux-mêmes de la caufe de lenr ma- 
ladie , & les Médecins de leur côté 
combattant la maladie les yeux fermez, 
comme failoienc autrefois les gladia- 
teurs! . "on 

Il y a eu pourtant quelques Au- 
teurs plus fins que les autres qui ont 
préflenti cette vérité lorfque traitant 
des malades atteints d’une {ciathique ; 
ou d'un fumatifme opiniâtre qui ne 
cedoient pas aux remedes ordinaires & 


propres à ces maladies , ils confeilloient : 


enfin d’avoir recours comme à une der- 
niere reflource à la diete fudorifique , 
au moyen du Gayac , de là falfepa- 
reille ,& des remedes femblables capa- 
bles d'exterminer la caufe du mal. 


| 


Cet néanmoins da peu d'égard que : 
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l'on 4 à ces reltes de verole qui démeu- 
tent quelquefois long-téms cachez, que 
procede non-feulement l'état infime 
des peres & des meres débanchez mais 
que leurs infirmitez fetranfimetrent aufli 
jufqu’à leurs enfans , chez lefquels elles 
font prelque incurables , & qu'il n’eft 
pas à propos de nommer , de peur que 
ces enfans innocens des pechez de 
leurs peres ; étant parveuus à l’âge 
d'hommes » n'en fouffrent fans raifon 
quelque affront , n'en conçoivent de 
ha trifefle , & n’en foient toublez à 
l'exces. : | | 

Car quoique la honte de fes proz 
pres vices foit infiniment plus touchan- 
te que celle à laquelle une naiffance 
infime , & les vices des peres nous for- 
cent de prendre part , j'ai pourtant con 
nu des hommes de diftinétion & d'an 
grand courage ; qui n'étant pas nez 
d'un mariage legitime fouffroient fort 
impatiament que l'on leur parlât de 
leur bâtardife , quoique fourdement & 
en cachete dans des compagnies parti- 
culieres ; & il regne en cela plus de 
fagefle & d'équité parmi les Turcs ; 
chez qui il ne {e fait point de transfu. 
fion des crimes des peres fur leurs en< 
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fans; & chez qui ceux qui font nez d’un, 
mariage illegitime n’en font point des. 
honoréz. . 
Penive HER HU faNt convenir que le mall 
nerien ef un VEnctien eft une maladie venimeufe & 
Péilon.  défolante ; & quoiqu'elle.ne faffe pas: 
périt {1 promptement les malades, ce-. 
pendant elle ne laifle pas de leur ôter: 
furement la vie un peu plûtôt ou plus: 
tard , comme font dans certain efpace 
de tems les piqueures & les morfures: 
des animaux venimeux , À moins que: 
Pon ne fe ferve à tems des remedes: 
propres à combattre leur venin. 
Tächons donc à comparer en peu 
de difcours la nature dû venin vero: 
Fique avec les autres venins. 
Entre les autres fiones des venins 
ün des plus ordinaires eft la grande | 
pâleur du vifage & de tout le corps ; 4 
& le reffroidiflement des extrêmitez qui 
font fort fenfibles dans les maux vene- : 
riens, Toures les fois qu'on a pris du 
poifon la nature fait tous fes efforts pou 
chafler la matiere venimeufe à la fur- 
face du corps & aux parties exterieu- 
fes ,comme on le voit par diffcrentes 
taches , paftulés , & exanthemes. à 
C'eft auf l'effet que produit le mal 


venerien ; il ne paroittantôtque de pe- 
ties taches qui font femblables aux ta- 
ches de roufleur , tantôr elles font plus 
larges , rouges , ou un peu jaunâtres ; 
qui fe montrent d’abord au front & aux 
tempes , enfuitea toute la tête ; & en- 
fin tout le corps s’en troûve couvert, 
& ce font quelquesfois non-feulement 
des taches , mais des puftules -& des 
tubercules qui s’elevent fur la peau. 
Quand on 2 pris par la bouche des 


poifons chauds & corrofifs ; on fent un 
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Comparaï- 


fon du venin 
vérolique 


grand feu dans la bouche, dans l’efto-2vec d'autres 
; | poifons, 
mac ; & l’on fouffre de cruelles dou-* 


léurs , ou des tranchées très- vives dans 
les inteflins : ceux qui ont la verole 
font toujours attaquez d’inflammation , 
& peu à peu d’ulceration an gofier ; 
leur eflomac fe trouve infenfiblement 
abattu , & quoique leurs membres fup- 
_portent mieux la violence des douleurs ; 
j'ai vü quelquefois les inteftins & les 
hypochondres de ces malades rour- 
mentez de douleurs cruelles qui redou- 
bloient vers lefoir , mais qui font or- 
dinairement plusregulieres aux cxtrémis 
tez & aux autres membres. 
Eufin toutes fortes de venins deman- 
dent pour être promptement & heureue 


La natuté 
Au venin vé- 
rolique eft 
diverfe, 
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fement chaflez , leurs propres remedes: 
& leuis aitidotess & la verole à moinss 
qu'elle ne {oit attaquée par fes reme-- 
des propres & {pecitiques , fa virulen- 
ce ne cede point aux remedes ordinai-- 
res, & ne fe foumet pas aux métho-- 
des les plus fçavantes & les plus ap-: 
prouvées. 

Mais la nature du venin verolique: 
eft differente , tant felon les regions: 
plus ou moins approchantes du Sepren- 
trion ou du Midi, que felon la diver-: 
fité des temperamens. Car dans l'Ef-. 


pagne & dans le Portugal ; où la ye-. 


role eft fouvent fort douce & fort trai- 
table , on en parle vulgairement com- 
me l'on fait ici des vapeurs de ratte ou 
du fcorbut, Car leurs Médecins érant 


appellez auprès des Dames de qualité, : 


d’ailleurs très-fages , leur demandent 
Lans façon fi elles n’ont point la vero- 
le ; comme les Médecins leur deman- 


dent ici & ailleurs fi elles n’ont pas leurs . 


regles. 

Er dans ces pays- la où quelque por- 
tion de ce venin tranfpire fans cefle, 
plufieurs de ces malades reconnoiffènt 
fouvent qu'ils peuvent quelquefois pa 
fr tranquillement coute leur vie avec 
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cètte maladie. Il n’en eft pas de mé- 
me dans nos climats, cetre cruelle & 
facheufe contagion y fair des ravages 
tout-à-fait furprenans. Il n’y a point 
de fin aux tourmens que les malades 
endurent , à moins qu'on ne les adou- 
cifle par quelques Médicamens , jufqu’à 
ce que la contorfion des douleurs, l’é- 
rofon des ulceres , la ferofté virulen- 
te corrompant leurs os , les délivrent 
de toutes leurs miferes , & que leur 
cadavie tout pouri & tout déchiré ne 
foit pas même dans {on infection en état 
de fervir de parure aux vers. 

Ce même venin à raifon dela di- 
verfté des temperamens, produit chez 
nous des eflets bien diflerens 3 ïl eft 
beaucoup plus difficile à extermsiner 
dans les conftitutions mélancholiques 
& bilieufes qu'il ne l’eft dans les tem- 


 peramens fanguins & phlegmariques 


Les jeunes gens attaquez de ce mal fe 


$ 


È : : Quels four 
rétabliffent plus facilément que les vieil-Jes tempéra. 


Jards. I faut dire la même chofe demtrs le plus 
] 1 die ; É ‘te, dicies à 
Ja galle, des herpes , & de quelqu'att-ouérir du 


tres maladies qui afligent differens tem 
peramens, | 

Er comme la difference des tempe- 
gamens fait produire aux pyroatifs dif- 


mal véne. 
rien, 
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ferens effets , de maniere que l’un fera 
facilement purgé par lesplus doux , &c 
l'autredifficilement par les plus forts :; 
& comme le même remede donnédans 
la même à differens malades fera dans 
l'un une promte & violente opera- 
tion ,; dans l’autre une operation fort 
douce , & dans l'autre élle n’en fera 
aucune ; il faut dire la même chofé des 
venins qu'il y en aqui caufentla mort 
plûtôt ou plus tard , non-feulement par 
leur vertu pernicienfe ; mais aufli fe- 
lon la réfiftance de la nature plus ou 
moins confiderable de celui qui a pris 
le venin. 

Car l'opinion vulgaire de ceux qui 
s'imaginent que les Indiens ont ex- 
cellé dans l’art de fi bien préparer Îles 
poifons , qu'il ont pü fixer l'heure & 
le jour de faire périr avec la derniere 
précifion ceux à quiils en donnent, 
aux uns pour une femaine ; aux autres 
pour un mois , pour un an ,%C. cette 
opinion , dis-je, eft une pure fiction, 
parce que la natured’un bomme ou 
d’un autre, comme on l’a dit des pur- 
gatifs, s’oppole plus ou moins à lac- 
tion du venin, & le réprime où en em- 


pêche l'effet, 
E | il 
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Il y en à quis’imaginent que fa ve- Iln'eftpas 
> OT l d Îg ae SR  Vtai que la 
fole n’a prefque plus de force érant sci foi 
maintenant accablée d'années, & quel- moins à 


he 2 à craindre de 
Je tend vers fa deftruction totale étant eme 


-parvenué pour aïnû dire dans un âge qu'aux tems 


décrepit. El ya déja long-rems que P‘f 
cette opinion a été adoptée par des 
fçavans ; parce que les gens lettrez 
aufh-bien que les gens de cour peu- 
vent quelquefois fe laifler féduire à la 
flaterie & aux difcours impofans. 
Mais les partifans de cette opinion 
n'ont qu'à entrer dans nos Hôpitaux 
où à confulter des Chirurgiens qui ayenr 
autant de probité que d'experience 3 


2 


ils y verront des malades qui font ac- 
 cablez d’ulceres fans nombre , chan- 


creux & rongeans , des tophes où des 
nœuds, des tumeurs gomimneufes ; dés 


OS catiez , despourritures aux chairs , ; 


des phtyfes , des lipothymies , des ca- 
chexies | & la boëte de Pandore toute 
oùvette. 7 

Qu'ils entendent aufli les horribles 
execrations de ces miferables , leurs ge- 
miflemens& leur henrlemens ,& qu'ils 
nous difent après cela fi Venus traite 
aujourdhui fes efclaves avec cette 
grande douceur qu'ils veulent biert lui 

Ÿ 
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attribuer ;& qu'ils jugent aufli qui de. 
Mars ou de Venus en fait plus peris 
& laquelle de ces deux divinités pré- 
pare un plus mauvais fort à ceux qui 
{e rangent fous fes enfeignes. 

Fe api Pour ce qui eft de la pratique que 

la vérole RON fuitpour guérir cette ficheufe 

différente. maladie, elle eft auffi fort differente ; les 
uns la traitent par la falivation ; d’au- 
tres prétendent la guérir fans fe fervie 
du Msreure & par de certains fecrets 
dont on connoï bien tôt l’ineptitude ; 
& d'autres enfin s'efforcent de domp- 
ter ce venin par les émériques & les 
purgarifs tirez du mercure , y joignant 
une diete fudorifique. ; 

Prefque tous les Médecins & toure 

la focieté des Chirurgiens d’un com- 
mun accord fe fervent de la falivation: 
comme de la méthode la plus courte 
& la plus efficace pour,accomplir cette 
curation. 

I n’y a perfonne médiocrement ver 
fé dans la Médecine qui puiffe nier 
que la Glivauon eft de toutes les mé- 
thodes que la Médecine a jufqu’à pré- 
fent inventées , la plus prompte & la 
plus efficace pour émoufler puiffamenc 
le venin verolique , & fubjuguer am- 
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plement fa pernicieufe malignité ; quoi- 
qu'elle ne foit pas toujours capable de 
l'exterminer. entierement. RU Z 

Certainement dans ces regions fep- 
tentrionales qui font fujertes à de 
grands froids & où le virus verolique 
exerce fa violence avec fa fuieur , la 
falivation eft préferable à tous les au- 
tres remedes connus pour donner de 
promptes treves à cette virulence, pour 
retarder fes pernicieux effets , & pour 
calmer très-promprement fes plus vio- 
lens fimprôomes : & l’on ne peur même 
difconvenir qu’elle ne puifle guérir quel. 
quefois ablolument- quelques-uns des 
jeunes fujets qui font d’une bonne con- 
ftitution, tre 

Mais d’unautre côté fi lon conf. 
dere les horreurs , & les peines fou- 
_ vent infuportables que caule aux ma- 
ades cette rerrible méthode , & les ex 
trêmes dangers aufquels elle les ex- 
pole , on ne fçauroït s'empêcher de 
défirer au moins, & même de faire des 
vœux folemnels pour découvrit une 
méthode plus agréable , plus (üûre , & 
qui fafle moins {ouffrir les malades. 

La maniere la plus fñre & la plus 
efhicace de procurer la falivation , fonc 

Yij 
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les onctions mercurielles , dont notre 
célébre Syndenham fair Péloge, en di- 
fant que ce remede eft comme le feul 
coin qui puifle entamer le nœud , ds- 
num n040 Cancun. 


Ce qu'on Mais il eft important de fcavoir & 


doit 


tion, 


pente d'examiner avec attention , combien de 
de la faliva- 


malades periflent vulgairement dans 
Padminiftration de ce remede,à quels 
périls elle les expofe ; quels horribles 
gonflemens elle caufe dans la gorge ,à 
ja langue , & à route la tête ; qui les 
menacent d'une prochaine fuflocation ; 
& dont les mains les plus expetimen- 
tées ont fouvent beaucoup de peine à 
arrêrer les eflets. 

Ceux qui font les fritions fçavent à 
la verité combien elles caufeut des diar- 
rhées , des difenteries , des lipothymies 
aux perfonnes dont le temperament eft, 
oppolé au mercure , mais ilsne {e fers 
viront pas pour cela d’un autre moyen , 
ces froteurs s’en tiendront roujours à 
ce qu'ils ont apptis de leurs maîtres. 

Il {e fait au farplus par cette {alivas 
tion une grande fufon des humeurs , 
& une fi abondante diffibation de tous 
les facs du corps , qu’il ne faut pas s'é- 
tonner que beaucoup d'efprits vitaux 
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fe perdent en même-tems » fur.tout ; 
© Jorfque la melancholie qui à un grand 
pouvoir für Pefprit, fe joint à cette pers 
te, qui fait mouiir plufieurs malades : 

: qui fuccombent fous la rapide profu- | 


fion de tant de fluides. ve. 
Combien done un plaifit paffager élec. ? 
il fouvent fuivi de peines très-afflt- | 


geantes ! & avec quel foin & quelle 

adreffé ne doit-on pas éviter les char 

mes de ces dangereufes firenes , filon 

veut vivre en fanté, menager fon tem 

perament , & finir une longue viepar 

une vieillefle gracieue, 

Mais fi l’on examine avec aftention 

les vertus du mercure introduit dans le’ 

corps en fi grande quantité , & chatié 

par le mouvement circulaire en toutes 

{es parties, comme il arrive dans la fas 
* Hivation ordinaire , fi l’on confidere que 

les qualitez de ce mineral font con- 

traires à la nature humaine , qu’il ef | 

fié.touc Fennemidu cerveau &e des | Ce qu'on 
£ Te “ doit penfer 

nérfs , puilqu'il caufe la paralilie , & DCS oecares 
| tremblemens fréquens 3 f l’on a égard 

aux tranchées & à l'accablement où if 

réduit l’eftomac & les inteftins , & à 

la päleur plombée qu'il donne au vie 

fage ; fi l'on fait reflexion fur le juge- 
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ment unanime qu’en ont fait tous les 
anciens Médecins qui l'ont tous mis au 
rang dés poifons + tout cela , dis-je , 
murement conlideré , il eft fans doute. 
que tout Médecin qui a de la droitu- 
re. fe voyant obligé de traiter une ma- 
ladie venimeule , par le moyen d’un 
mineral généralement réputé pour un 
poifon qui lui eft pourtant propofé 
dans certe occafion ; comme un fouve- 
rain remede ; ce Médecin qui a dela 
probité ; n’a poiut d’autre parti à pren- 
dre que de chercher un antidote qui 
foit propre, faluraire, & excellent pour 
combattre cette maladie , fans être pat 
lui-même poilon, Et fi lon peut trou: 
ver dans le carquois de la Médecine 
ordinaire des traits plus propres à fra- 
per la maladie , on doit les préferer , 
fi je ne me trompe , à ceux qu'il fau- 
droit tirer des arlenaux , & des fabri. 
ques empruntées quels qu'ils fufene. 
Cependant quoique: la falivation aie 
été jufqu'à préfent  préferée par rour 
à toutes les autres méchodes , il eft à 
femarquer que Jules Paumier Méde.- 
cin de Paris , très-fcagant & crès-céle. 
bre, qui avoit été difciple du grand 
Fernel, & qui a compofé un livre des 


# 
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maladies contagieules écrit avec beau- 
coup d'érudition &  d’elégance : ces 
excellent homme parlant de la faliva- 
tion qui Cteit de {on tems fort en ufas 
ge , comme elle left encere aujourdhui; 
dit que de cent malades attaquez de 
la verole ,ily ena à peine un feul qui 
 foit parfaitement guéri par cette métho- 
de, mais que tous louffrent des reci- 
dives , leur mal fe renouvellant de quel- 
ques étincelles du venin qui avoient 
été afloupies , & cela ou plütôr ou plus 1 ane 
tard, quelquefois même après plufieuts de de Fernet' 
années : recidive qui jettoit ces gens là Re 
dans la langneur pendant tout le refte préférer, 
de leur vie; & qu’il y en avoit eu plu: 
fieurs de fa connoïffance qui avoient 
effuyé dix ou douze fois la falivarion 
fans en tirer d’autres fecours ; que d’a- 
voir fouffert dans ces trairemens inuti< 
les pour leur guériton ; ces douleuts 
inexprimables, & une fi terrible fuite 
. de miferes , qu'il eft mille fois plus 
avantaocux à un homme taifonnable. 
de mouiir une fois que de nrener une vie 
pire que la mort lorfon’elle eft accom- 
pagnée de tant de fouffiances. 

Pour moi après avoir fait de longues: 
reflexions fur ces trifles événemens ; 
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je n'ai pû comprendre | comment les 
méthodes de Fernel , de Palmarius, & 
d’autres Médecins d’un grand merite 
plus füres & plus agréables que celle 
de la falivation , ont eu f peu de fec: 
tateurs ; & font à préfent abfolument 
Prolcrites , fi ée n’eft pour les raifons 
füivantes, | 

To. Ces excellens Médecins'avoient 
Conçu une trop forte averfion contre. 
le mercure à caufe du grand préju- 
dice qu'ils lui voyoient fouvent appor- 
fer au corps des malades. Er Fernc! 
le premier des Médecins de fon tems 
€ntreprenoit la cure de la verole faos 
le moindre ufage des remédes mercus 
riels pris intetieuremenr ») & promettoit 
hautement de les ouérir tous par une 
méthode contraire , peut-être avec un 
peu trop de témerité, fe fiant enticre- 
ment fur l'efiicace de fes préfervarifs 
& fur unediette fudorifique très- exacte 
jointe aux purgatifs réiterez à certains 
inretvaless:. * 

Certes la feule entreprife d’une gué- 
filon fi falutaire & fi défirable à tout 
Je genre humain , quand elle D'auroit 
Pas eu tout le fuccès qu'on auroic pu 
a attendre, meticeroit à ce Médecin 

| toutes 
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toutes foires de louanges ; quoique l’u- 


fage de ce médicament que Pline ap- 


elle le venin de toutes chofes , nous 
ait paru abfolument neceflaire dans le 
traitement de ce mal , parce qu'un mau- 
vais œuf, commeon ledit d'ordinaire, 
convient fort à un mauvais corbeau. 
: Pour ce quieft de Palmarius , il étoit 
mal content de la méthode commune 
d'employer le mercure , rant à.caufe 
de fes mauvaifes qualitez qu'à caufe 
des extrêmes douleurs que reflentent 


les malheureux à qui lon a fait des. 


onctions mercurielles ; qu’à raifon de 
la méthode qu'il propofoit de guérir 
ce mal par le gayac, fon amulere, ou 
par {es alexiteres joints au mercure qui 
étoir plus für & plus gracieux que les 
enctions propres à exciter une faliva- 
tion qui épuile les forces des malades, 
11 propofoic enfin d’une maniere fort 
étenduë plufieurs autres méthodes de 
ouérir la verole plus fûres ; plus agréa- 
bles , & plus efficaces , mais peut-être 
de plus longue durée. 
_ 29 Les Chirurgiens d’un commun 
avis préferent la falivation aux autres 
méthodes ; ou parce qu'ils y font de 
plus gros gains, & qu'ayant par là les 
Z 
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malades fous leurs yeux ils les voyent 
avec plus d’afliduiré , & les regiflent 
fous un empire delpotique ; comme 
fonc les nourrices à légard de leurs 
nourtiflons ; ou bien: ils {uivent certe 
méthode plürôt qu'unerautre ; parce 
qu'ils n'en ont pas appris d'autre dans 
Jeur apprentiflage, ou qu’ils ne fe veu- 
lent pas aftreindre à la changer. 

39. Parce que les Chirurgiens ont 
eu l'adrefle de s'emparer par tout au- 
tant qu'ils ont pü de cette partie de 
la Médecine , comme étant de droit 
de leur dépendance ; & que les Méde- 
cins ont méprifé de fe charger de ces 
rraitemens , tant a caufe de leur falleté 
que pour être employez à d’autres 
exercices ; de maniere qu’ils les en ont 


laiflez prendre pofleflion , comine d'une: 


fonction abandonnée au premier oc-: 
{1 


gupant. 

4°. Parceque dans cette maladie ,, 
comme dans quelqu'autres , les four-. 
ces qui ontuntems limité & {eule 
ment pailliatives {ont plus agréables: 
aux malades que les cures radicales quil 
{ont plus difhciles ; & qui demandene: 
des foins & des applications toutes par=: 
ticulieres, C’eft pour cette raifon que: 
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les narcotiques qui calment foudaine- 
ment les plus violentes douleurs , plai- 
fent davantage aux malades ; & font 
quelquefois préferez par les Méde- 
cins mêmes à toute autre méthode, qui 
daiflant fubfifter les douleurs un peu plus 
long-tems , guérit aufh plus fürement la 
maladie. | 

Joignez à'cela que la falivation effa- 
ce fi bien tous les fimpromes du mal 
venerien qu'il ne refte dès lors aucun 
{oupçon de recidive , & que les mala- 
des fe croyant guéris n’ont aucune rai- 
fon valable de dificrer leur payement 
à ceux qui les ont traitez. 

À l'égard de cesimpolteurs quin’ont 
en vüe qu’un gain fordide , & ces fri- 
pons de profeflion, qui fans mercure, 
fans régime , & véritablement faas cau- 
fer aucune peine aux malades , leur pro- 
metreur par des affiches publiques à a 
faveur de quelques prétendus {ecrets 
par une cure legere & très-courte une 
guérifon infaillible , ilfaut plütêt em- 
ployer le bâton contre ces gens-là que 
des raifonnemens de Médecine, & em- 
ployer l'autorité du Magiftrat pour leur 
infliger les peines qu'ils méritent , par- 
ce qu'ils font plus dignes de la corde 

Zi) 
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en qualité d'affronteurs publics , que 
d’être contredits par des raifons folides , 
& pat toure la force. des argnmens dé. 

cififs. | 

Enfin le troifiéme & dernier moyen 
de guérir la verole , après avoir mis 
les défauts de la falivarion & les trom- 
peries des charlarans dans route leur 
évidence , confifte à fe fervir des pur- 
gatifs 8 des émetiques mercuriels y. 
joignant la diete déficcative des bois 
& des racines convenables , & un tre-= 
gime conforme à cette idée. Cette mé- 
thode demanderoit un difcours plus 
érendu que les précedentes ; maïs de 
peur que les fourbes & les charlatans 
donton vient de dire deux mots, n’en 
tirent avidement quelqueavantage pour 
fe mieux conduire dans leurs mauvais 
procedez ; je vais me renfermer dans 
peu de difcours , & je me contenterai 
d'ajouter à ce que j'ai déja dit , cer 
raines remarques que je ne crois pas . 
inuriles, | | NT 
Quelques Il faut premierement remarquèr que 
remaiques à les bois feccatifs , les gommes , les bois 
faire Cats de Gayac & de faflafras ; les racines 
yéncrien. de falfpareille. & d'efquine font aufli 
favorables à la natute du corps & font 
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ani propres à la fortifier que le mercu- 
rè eft propre à lui nuire, Toutes ces 
drogues font des moyens de foulager 
ceux qui font atteints de cette mala-: 
die , niais ces moyens font imparfaits 
aufli-bien que les alexiteres mercuriels 
puifque fans le fecours du mercure 
tout ce que nous pouvons operer ft 
iriutile, 

Er quoique ces autres remedes feuls 
ne réufliflent jamais , ne pouvant to- 
raiement éteindre & effacer Le virus 
verolique s'ils ne font joints au mer- 
cure ,ils ne laiffent pourtant pas d'aug- 
menter les forces naturelles du corps , 
& de les entrerenir & conferver ; ou- 
tre qu’elles changent la pâleur plom- 
bée du vifage, fimptome ordinaire du 
mal venerien , dans une couleur vive 
| & animée qui marque une fanté par- 
fäte. 

F1 ut obferver en fecond lien que 
ls purgatifs violens conviennent tou- 
jours moins pour combattre une ma- 
Jadie qui diminue beaucoup par celle 
même les forces des malades que les. 
médicamens les plus doux & Îles moins 
irritans , & quand on cft obligé de fe 
fervir d’une plus forte purgation il ef 
Z ii 
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plus für d’y réuflir dans les fujets fois 
bles en fe fervant de fenné , de la ru. 
barbe , de l'agaric , du jalap , de l’épi. 
thime, dupolipode,de la manne,des her- 
modaétes , ou de quelques-uns d’entre 
eux les animant avec le {el admirable 
ou le fel carthartique amer, le fel po- 
lycrefle ,le criftal de cartre ; par ces: 
remedes , dis-je , le ventre eft fouvent 
Rché plus aifémept & plus fürement 
& ces deux purgatifs fouvent réiterez , 
ne portent p0int au corps des malades: 
de fi grands préjudices que la fcammo- 
née ; la coloquinte , l’hellebore ; qui 
troublent beaucoup le ventre , ou font 
des érofions aux inteftins ,; ou lestour- 
menrent par de violentes tranchées ;. 
ou même impriment leur mauvaife qua. 
lité à tous les vifceres & aux parties 
principales. 

En troifiéme lieu . quoique l’on fe. 
ferve indifferemment pour Pordinaire 
des remedes mercuriels , & des onctions. 
dans le traitement des verolez fans avoir 
égard à leut conftitution particuliere ; 
il eft pourtant à propos d’obferver que 
les corps gras , phlegmatiques & re- 
putez froids , font ceux aufquels ils: 
font moins convenables; & il eft certain. 
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que les delordres que caufe le. mer- 
cure dans le corps d’une, femblable 
conftrurion ne fe peuvent prefque ja- 
mais FÉPATEr. 

Les fanguins , les bilieux , & ceux 
qui font du tempérament le plus chaud 
fuportent mieux l'adtion de ces fortes 
de remedes , que les froids & les mé- 
Jancholiques ; parce que l'intemperie 
chaude & feche des vifceres ef cor- 
rigée par les qualitez du mercure qui 


lui font directement oppofces Re 0 


font mème uès falutaires » lacrimonie 
farouche de la bile étant aufli par leur 
moyen fort adoucie. | 
Quatriémement toutes Îles fois que 
ceux qui font attaquez de la verole 
- depuis long-rems, qui ont déja (oufert 
la falivation, ou qui aprés avoir té 
traitez par d'autres méthodes n'ont 


pourtant été foulagez que pour un 


tems , & dont le mal fe montre de 
nouveau , ou prend une nouvelle for- 
me , toutes les fois , dis-je , que ces 
malades tombent dans l'atrophie qui 
n’eft caufée ni par üne phuiñe pulmo- 
naire ni par des vers , le Médecin doit 
religieufement s’abftenir de prefcrire 
aucuns narcotiques , non plus qu'au- 
Z üij 
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euns médicamens reftrainctifs. 


Car la malignité du venin verolique 


ayant té diminuée par les précedens 
remedes , & dépolée vers la fentine 
du corps. , les propres anti-veneriens 
ne feront pas long-tems à produite 
leur effer , & le corps émacié du ma- 
lade , & prefque confommé parle virus 
reprendra chair contre toute attente. 

Cinquiémement ;, comme le virus 
verolique eft déja bien émoufté & fout 
affoibli, que la violence de fes fime 
ptomes efl beaucoup réprimée ; & que 
le foyer de ce venin qui neft pas 
tout-d.fair éteint eft caché fons la ceri- 
die, toujours en état de fülciter de 
nouveaux troubles ; & comme il arrive 
quelquefois dans d’autres cas lorfque 
les malades fouffrent des fimptomes 
irréguliers, & des douleurs vagies % 
pour lors les remedes nervins , arthri- 
tiques , amers , & antifcorbutiques con- 
venables continuez pendant quelqu 
tems en y joignant par intervalles de 
doux purgatifs , extermineront f{üute- 
ment les retes de ce venin , & feront 
plus en état que trous les autres reme- 


des , de rétablir enfin le malade dans 


fa parfaite fanté, 
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Parce que ces remedes contraires à 
fa corruption des humeurs malignes , 
font tres-propres à conferver & à réa 
rablir la fanté , à prolonger la vie; & 
À en affermir les fondemens en forti- 
fanc les efprits qui en font le plus fer- 
me appui. 
Sixiémement , les enfans infeétez du 
mal venerien par leurs nourtices ; QUOIs 
u'ils foient couverts de taches , de 
puflules , & d’ulceres, & qu'ils foient 
tourmentez de douleurs nournes, font 
pourtant ceux que l’on guérit plus fas 
éilement ; la farine de faifpareille pref= 
queinfipide , où qui n’a du moins aucun 


dégoût mêlée dans leurs bouillies eñ 
quantité fufhfante , y ajoutant en fa. 


veur de Feflomac une pincée de fantal 
citrin qui n’a pas aufli de goût defa 
 gréable interpofant de tems en tems'; 
des purgatifs conformes à leur âge ; 
cette farine, dis-je, a parfaitement guée 
ti, comme je l’ai-vû avec plailir , des 
enfans du premier âge. Au refte il n’eft 
pas neceffaire d’avertir que les enfans 
ainfi gâtez par leurs nourrices, doivent 


en êre fequeftrez avant que l'on com- 


mence à les traiter, 
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Enfin il faut obferver que lorfque 
lon traite ces fortes de malades par 
une methode plus douce & plus be- 
higne , que par cette rude & cruelle 
falivation , ilne faut pas fe contenter 
de continuer les remedes pendant un 
éertain nomb'e de jours précifément 
fixez ; au-delà defquels il ne foit pas 
permis d'en faire un plus long ufage; 
mais qu’il y faut perfifter plus ou moins; 
felon que la malignité du venin rend 
la nature plas rebelle aux remedes , 
& jufqu'à ce que par le fecours d'un 
régime convenable joint aux medica- 


mens ,le virus foitentierement détruits 


& que tous les accidens foient abfolu- 
ment diflipez. 


Avant que de finir , je ne fçaurois me 


taire fur une erreur du peuple égale- 
ment ridicule & pernicieufe qui s’eft 
malheureufement répandué partout 3; 


c'eft que le vulgaire a entendu dire » 
que fiun particulier infeété du virus : 


approche une femme faine , il fe dé- 
hivre en même tems de tout le venin 
qu'il avoit contracté. 


Combien de filles innocentes entr’au- 


tres ont été les viétimes de cette ereur: 
mais quand la virulence venerienne a 
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infecté la malle du fang , que le fot peu- 
ple croye donc aufli, fi fa crédulité peut 
être la dupe de toutes fortes de fadailess 
qu'il croye , dis-je , qu'il peut ôter la 
mallué des mains d'Hercule ; ou la 


foudre de celles de Jupiter 3; & qu'il 


peut aufh par une efpece d’enchante- 
ment déraciner les montagnes & les 
tran{porter ailleurs: 

Mais pour finir fans un plus long dé- 
lai, il fe pourra faire que quelques- 
uns diront que j'ai trop maltraité une 
maladie, dont la benigne Venus fait 
préfent à fes adorateuts ; cette aima- 
ble déeffe ,à laquelle les plus grands 
princes ainfi que les derniers des hom- 
mes n’adreffent que trop fouvent leurs 
vœux , & dont les charmes allument 
prefque dans tous les cœurs une flam- 


me impuiffante avec la derniere facilité, 


m'accuferont , dis-je, d’avoir plus mal- 
traité la cruauté de cette maladie, que 
plufieurs medicaftres qui femblent la: 
mépriler & la compter pour rien ; COM= 
me ils le publient ; afin de faire mieux 
valoir une prétendué fcience fecrete » 
qn'ils prétendent avoir acquife avec 
beaucoup de peine par de longs voya- 
ges ; mais en effet. , pour avoir lieu de 
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mieux vuider la bourfe de ceux qui 
leur donnent leur confiance fans fe dé- 
fier de leurs rufes , pour opprimer leurs 
amis , & rourner toutes chofes À leur 
profit contre toute forte de jufice. 
Mais il eït bien plus AVANTAGEUX à 
un medecin qui a du feavoir & de la 
ptobité , d'agir avec fincerité , que de 
fe laifler conduire à l’avidirté d’un gain 
{ordide ; & il eft bien plus féant d’en- 
vifager Putilité publique que la fienne 
propre. Une médiocre fortune qui eft 
bien acquife ne caufe aucun repentir à 
car on peut quelquefois fe contenter de 
peu, & de grands biens ne fatisfont pas 
tonjours la cupidité de ceux qui les 
poflédent. Peu de chofes fufifent pour 
mener une viecommode & reolée , & 
il ft rare que le necefire manque 
ablolument aux gens de bien ; au lieu 
gue dans le defir d'accumuler des fu- 
peruitez , les foins & les inquiétudes 
qu'il faut prendre n'ont jamais de fn ; 
les plus grandes peines ne font point 
ennuyeufes , les rapines n’ont point de 
terme ; comme fi ceite funefte illufion , 
qui accompagne toujours les avares , 
les condamnoit à être pauvres dans 
l'opuknce , lndigens dans labondan- 
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ce ,; à pañler toute leur vie dans Pagi- 
tation ,; & à ne jouir de tien avec 
tranquillité, 

La briéveté de la vie s'écoule rapi- 
dement ; la grande pompe des équipa- 
ges n’eft pas neceflaire pour rendre ce 
départ agréable ; & il nefaut pas faire 
de grandes provilions pour un fi court 
voyage. 

Je crois qu'on ne peut micux em- 
ployer le tems de fa vie, qu’en le paf: 
fant tout entier à faire du bien, & que le 
fage ne doit pas {e plaindre dela mort 
de fon corps quand elle eft fuivie des 
 limmorralité de fon ame: :car nous ferons 
fürs de vivre veritablement quand nous 
ferons affranchis de certe vie mortelle, 

Ce que dir A.deffus le Philofophe 
Romain dans fon traité de la viciileffe 
ef excellent lorique dans un âge déja 
avancé , plein d'efperance & de con 
folation , fon elprit afpirant aux joyes 
de l'érernité , faïlant éloquemment lé: 
| loge de la vieilleffe : fi je me trompe ; 
dit cer excellent FR > En croyant 
les ames.des hommes immorttelles , je 
me trompe avec plaifir , & je ferois 
fâché d’être détrompe pendant ma vie 
d'une erreur qui me plait infiniment, 
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dans le premier Livre, 
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ibid. 
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caufe ;, 6 
Quelle elle ef, 7 
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tion des remedes 


donnez à propos eft 


utile dans les fie- 
res’, 


8 
Quelle difference il y 
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De quels moyens il 
faut fe fervir pour 
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dies des enfans , 10 
D'où dépendoit l’in- 
certitude dans cette 
connoïiffance, 12 
Qu'il faut moins ob- 
{erves le pouls des 
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que ieur urine, 13 
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Jeurs maladies, 14 
Que la fanté de lens 
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liqueurs fpiritueu- 
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Tous leurs accidens 
font caufez par un 
acide iprédominänts 
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